ACADÉMIE DES SCIENCES. 


À ; SÉANCE DU LUNDI 925 AVRIL 14904, 


PRÉSIDENCE DE M. MASCART. 


RAPPORTS. 


GÉODÉSIE. — Rapport presente au nom de la Commussion chargée du contrôle 
æ scientifique des opérations géodésiques de l'Équateur. 


(Commissaires : MM. les Membres du Bureau; MM. Lœvwy, 
Bouquet de la Grye, Bassot, Hatt; H. Poincaré, rapporteur.) 


| « TS Commission chargée par l’Académie du contrôle scientifique des 

4 opérations géodésiques de l’ Équateur s’est réunie le 8 mars dernier pour 
entendre le Rapport de M. le commandant Bourgeois sur les travaux effec- 
tués pendant l’année 1903. « 

» Il résulte de ce Rapport que les circonstances météorologiques, qui 

à avaient été si préjudiciables aux travaux de la mission pendant l’année 

sn. précédente, ne se sont malheureusement pas améliorées, et que les opé- 
rations ne se sont pas poursuivies : avec la rapidité sur laquelle on avait 
compté. : 

» Dans notre Rapport précédent, nous avons fait connaître le programme 
proposé par M. Bourgeois, chef de la mission, programme auquel vous 
aviez donné votre approbation. 

» L'année 1903 devait être consacrée : 

» 1° À l’achèvement des opérations du tronçon nord; 

» 2° Aux observations géodésiques de la section Riobamba-Cuenca ; 

à » 3° Aux travaux astronomiques à Cuenca ; 

à » 4° Aux observations magnétiques ; 
__» 5° Au commencement du nivellement de précision. 
4 » Ce programme n’a pu être entièrement rempli; les opérations du 
E- tronçon nord n’ont été terminées qu’au 15 février 1904. On n’a pu faire, 
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dans le sud, que quelques stations en 1903, et les travaux astronomiques 
de Cuenca vont seulement commencer. 

» Nous allons expliquer maintenant quelles ont été les causes de ces 
retards et montrer que la valeur scientifique des résultats n’en est nulle- 
ment atteinte. 

» Des changements ont eu lieu dans le personnel. M. le capitaine 
Lacombe s’est embarqué pour la France le 16 avril 1905, et a été rem- 
placé par M. le capitaine Peyronnel qui est arrivé à Guayaquil le 20 janvier 
dernier. M. le médecin aide-major Rivet est venu en congé en France, 
mais il doit retourner à l’Équateur le 26 avril prochain. 

» Opérations du nord. — Au 1° janvier 1903, trois brigades opéraient 
simultanément dans le nord ; celle de M. Maurain au Corazon, à la hauteur 
de Quito, celle de M. Lacombe entre Quito et Riobamba, celle de M. Perrier 
dans le voisinage de la baie de Tulcan. 

» Quand M. Lacombe partit pour la France, après avoir terminé la partie 
du tronçon qui lui était attribuée, on constitua, avec son personnel, une 
nouvelle brigade, placée sous les ordres de M. le capitaine Lallemand, et 
destinée à opérer entre les deux autres brigades, afin de marcher au-devant 
de M. Perrier et de rattraper une partie du temps perdu. 

» M. le capitaine Maurain, après l'achèvement de sa section, se rendit le 
9 août à Alausi, pour préparer les opérations du tronçon sud. Au mois de 
septembre, M. le capitaine Lallemand, ayant à son tour terminé sa tâche, 
partait pour Riobamba, pour reprendre, dans les stations qui entourent 
cette baie, les observations de latitude à la seconde ronde, conformément 
au vœu de l’Académie. 

» M. le lieutenant Perrier avait, de son côté, presque mené à bonne fin 
les opérations dans la région si difficile où il travaillait, quand diverses cir- 
constances l’obligèrent à reprendre plusieurs stations où il devait ren- 
contrer des conditions aussi défavorables que pendant son premier séjour. 
Il y retrouva ces brouillards qui, rendant les signaux invisibles, le for- 
cèrent de nouveau à de longues semaines d’attente à de grandes altitudes. 
Ce n’est, comme nous l’avons dit, que le 13 février 1904, qu’il put enfin 
quitter ces régions inhospitalières. 

» Les causes de ces retards sont celles qui ont été signalées dans les pré- 
cédents Rapports, et en particulier les circonstances météorologiques. Les 
stations sont toutes à de fortes altitudes; elles sont souvent battues par des 
tempêtes de neige ou enveloppées de nuages. Nous avons expliqué, l’année 
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dernière, les souffrances que notre personnel avait à supporter dans ces 
conditions. Cette situation n’a pas changé. 

» Le Tableau suivant fera d’ailleurs mieux ressortir la nature des diffi- 
cultés rencontrées : 


Nombre de stations distinctes. ................ 43 
Nombre de stations redoublées................ 12 
MNombreñtotaldestationsisun soumet makes 5 
ANT EMONenN EE A3 end à 3700 
Nombre total de couples mesurés,............. 2391 
Durée totale du séjour dans les stations, dépla- 

CÉDÉROM EC OMIS Se ee ee devenus 1137 Jours 


» Dans 3 stations on a dû séjourner plus de 80 jours, dans 11 plus de 
30 jours, toujours par suite des circonstances météorologiques. 

» La seconde cause de retard a été la destruction des signaux; deux 
signaux ont été détruits 2 fais et un 3 fois; 18 incidents de cette nature 
ont obligé les opérateurs à revenir à 12 stations et à reprendre la mesure 
de 360 couples. Sans le zèle éclairé du Gouvernement équatorien, sans 
l'appui constant et bienveillant de M. le Président de la République, ces 
destructions auraient été beaucoup plus fréquentes. On ne saurait trop 
louer les efforts persévérants des autorités équatoriennes pour assurer la 
conservation de nos signaux. 

» Les opérations du nord étant aujourd’hui terminées, on peut dès 
maintenant se faire une idée de leur précision. M. Maurain a calculé 
provisoirement l’enchaînement entre les deux bases de Riobamba et de 
Tulcan. Au sujet de ce calcul, nous devons observer : 

» 1° Qu'il a été fait avant les dernières mesures du Chiles qui viennent 
seulement d’être achevées, et que par conséquent M. Maurain a dû con- 
clure un angle en Chiles ; 

» 2° Qu'il a admis, pour ce calcul provisoire, que les deux bases sont 
au même niveau. 

» Dans ces conditions, M. Maurain est arrivé au résultat suivant : 


Base AND ANUS Lien en ce 6604®,77 
Base dunordealculécee rt Enr 6604", 83 


» La concordance est bien supérieure à ce qu'on pouvait attendre, étant 
données les conditions dans lesquelles on a opéré, et il ne faudrait pas 
s'étonner que les calculs définitifs ne l’améliorent pas; il n’en est pas 
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moins certain, dès à présent, que celle qu’ils feront ressortir sera tout à 
fait satisfaisante. Nous sommes donc assurés de la très grande précision de 
cette partie de la triangulation. 

» Opérations du sud. — Nous avons dit que M. Maurain, après avoir ter- 
miné ses travaux du tronçon nord, s’est rendu à Alausi le 9 août 1903; il 
a procédé aussitôt à la reconnaissance du tronçon sud jusqu’au massif de 
l’Aguay, à la construction des signaux jusqu'à Cuenca et il a achevé dans 
le courant de 1903 les stations de Pagroun, Lalanguzo, Sinigallay et Danas. 

» La reconnaissance entreprise avait en partie pour but la recherche de 
l'emplacement d’une station astronomique secondaire entre Riobamba et 
Cuenca dans le voisinage d’Alausi. L'examen du terrain a prouvé qu'il était 
impossible de trouver un emplacement convenable, susceptible d’être rat- 
taché à la triangulation, même avec une station géodésique supplémen- 
taire. Dans ces conditions, ila paru préférable de renoncer à ce projet, que 
la résolution de mesurer les latitudes à la seconde ronde en chaque station 
rendait d’ailleurs beaucoup moins intéressant. 

» M. Maurain est en ce moment à Cuenca où, après avoir aménagé la 
station astronomique, il a commencé les observations de latitude; il s’oc- 
cupera ensuite de la détermination de la différence de longitude Cuenca- 
Quito. À 

» Le réseau primitivement prévu sera reporté plus à l’ouest en s’écar- 
tant de la direction nord-sud; quand on l'avait établi en 1890, il n’était pas 
encore question de pousser l’arc jusqu’à Payta, mais seulement jusqu’à la 
région Ayabaca, le complément à 6° étant donné par le prolongement sur 
le territoire colombien. Ce prolongement étant devenu impossible par suite 
des événements politiques, on résolut de continuer l’enchaînement vers le 
sud sur le territoire péruvien jusqu'à Payta sur la côte du Pacifique de 
façon à lui conserver une étendue totale de 6°. Cet emplacement de Payta 
était d’ailleurs particulièrement favorable pour les mesures de bases. Mais 
comme cette localité est notablement à l’ouest du prolongement de l’arc 
d’abord projeté, il y a lieu de déplacer toute la chaîne. Les observations en 
seront d’ailleurs grandement facilitées. 

» L'expérience a prouvé en effet que les difficultés climatériques qui 
ont causé tant de retards augmentent rapidement avec l'altitude. Or la Cor- 
dillère orientale est élevée, humide, malsaine et presque toujours couverte 
de nuages. A l’ouest, au contraire, on rencontrera des massifs montagneux 
d'altitude moindre, où les vues sont généralement libres, par suite du voi- 
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sinage du désert sablonneux de Tumbez. On aboutira enfin à la plaine au 
bord de la mer dont le climat est très sec. En arrivant aux premières sta- 
tions de cette plaine, les altitudes varieront très rapidement; il conviendra 
donc d’apporter un grand soin à l’observation des distances zénithales et 
aulant que possible d'obtenir. des mesures réciproques et simultanées. 

» Tous les officiers vont se trouver réunis dans le sud, MM. Lallemand 
et Perrier ayant achevé leurs travaux dans le nord et M. Peyronnel étant 
arrivé à l’équateur. On pourra donc constituer deux brigades qui opéreront 
parallèlement; on peut espérer qu'avec cette façon d’opérer les destruc- 
tions de signaux seront moins à craindre et en tous cas auront moins d’in- 
convénients. 

» M. Maurain estime que dans ces conditions on peut compter sur une 
vitesse d'avancement d’une station par brigade et par mois, de sorte que 
les travaux essentiels de triangulation pourraient être achevés jusqu’à 
Payta vers la fin de 1904. 

» Latitudes de troisième ordre. — Dès le début des opérations, on avait 
reconnu la nécessité de procéder aussi souvent que possible à des détermi- 
nations de latitude. Mais ne pouvant utiliser pour ces mesures les théodo- 
lites à microscopes dont ils étaient pourvus, les officiers de la mission 
durent y renoncer dans les premières stations qu'ils firent autour de Rio- 
bamba. Depuis ils ont reçu des accessoires qui permettent l'emploi du 
théodolite pour les observations de latitude, et à partir de ce moment ils 
ont déterminé la latitude à la seconde ronde dans toutes les stations, con- 
formément au vœu exprimé par l’Académie et par l’Association internatio- 
nale géodésique. 

» Mais les premières stations étaient restées en souffrance; M. le capi- 
taine Lallemand a donc dù s’y rendre de nouveau. Les déterminations y 
sont aujourd’hui terminées et les résultats de ces observations ont été 
envoyés à Paris afin d’y être réduits. 

» Les latitudes ont donc été mesurées dans toutes les stations du tronçon 
nord. En ce qui concerne le tronçon sud, la mission va disposer d’un 
instrument nouveau. M. le capitaine Peyronnel a apporté en effet une 
astrolabe à prisme du système Claude-Driencourt. M. Maurain a reconnu 
un emplacement près d’Alausi où les officiers pourront apprendre à la 
manier. 

» Nivellement. — Les travaux du nivellement de précision sont confiés 
à une brigade spéciale commandée par M. l'adjudant Lallemand; elle a 
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commencé ses opérations en décembre 1903 et à atteint vers le milieu de 
février la station d’Alausi; on se rappelle que la ligne à niveler s'étend le 
long du tracé du chemin de fer, qu’elle court nord-sud depuis Riobamba 
jusqu’à Alausi, puis est-ouest depuis Alausi jusqu’à Guayaquil et doit être 
ensuite prolongée de ce dernier point jusqu’au médimarémètre. 

» C’est donc la première section nord-sud qui est aujourd’hui terminée ; 
les résultats, d’après le rapport de M. Maurain, sont excellents, et l’on n’a 
eu à reprendre que très peu de nivelées. 

» On rencontrera une difficulté au passage du Guayas, un peu avant 
Guayaquil. Cette rivière est trop large pour qu'on puisse employer les 
procédés ordinaires de nivellement. Il faudra opérer géodésiquement par 
distances zénithales réciproques et simultanées. Une bonne vérification 
consisterait à se rattacher par un nivellement de précision à des points 
situés sur les deux rives du Guayas. En choisissant le moment où les cou- 
rants de marée s’annulent, on pourra admettre en effet que le niveau de 
l’eau est sensiblement le même sur les deux rives. 

» À la suile d’une reconnaissance faite avant son départ par M. le capi- 
taine Lacombe, un emplacement a été choisi pour le médimarémètre à 
Salinas, sur la côte du Pacifique, en un point situé en dehors des courants. 
M. Peyronnel a apporté deux médimarémètres,.dont l’un sera sans doute 
installé à Salinas et l’autre à Payta. 

» Pendule. — Cette partie du programme est toujours restée en souf- 
france. L'Académie ne saurait trop insister sur son importance; et comme 
il semble que cette situation doive se prolonger jusqu’au retour de M. le 
commandant Bourgeois en Équateur, nous devons émettre le vœu que ce 
retour soit aussi prompt que possible. 

» Il y a cependant un résultat intéressant à signaler : la station de Rio- 
bamba a été réduite, et l’on a pu constater que les résultats concordent avec 
la formule de Bouguer, tandis que les mesures faites dans les massifs des 
Alpes et de l'Himalaya ne s'accordent pas avec cette formule et se rap- 
prochent plutôt de celle de Faye. Ainsi se trouvent confirmées les prévi- 
sions de M. de Lapparent, fondées sur la différence des conditions tecto- 
niques des Andes et de l'Himalaya. Il y a lieu d’ailleurs de rappeler que 
c'est à la suite d’une observation faite au Pichincha que Bouguer avait 
adopté cette formule. 

» Rattachement de Guayaquil. — Ce résultat fait prévoir un relèvement 
assez considérable du géoïde, il devient donc de plus en plus intéressant 
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d'apprécier l'importance de ce relèvement en mesurant la différence des 
longitudes géodésique et astronomique de Guayaquil. Il faut pour cela 
rattacher géodésiquement cette station à la triangulation ; à cet effet, on a 
proposé de se servir de l’île de Puna, située dans le golfe de Guayaquil. Le 
chef intérimaire de la mission n’a pas perdu de vue cette importante 
question, et il a étudié une autre solution qui consisterait à prendre comme 
base la ligne géodésique calculée Sinaçalman-Minas; en visant des deux 
extrémités de cette ligne le sommet du Cerro de Santa Anna, tout proche 
de Guayaquil. On économiserait ainsi deux stations, ce qui serait fort 
important, étant donné le retard des opérations, et l’on ne perdrait pas 
beaucoup en précision. Il reste à savoir si cela est possible; les côtés du 
triangle auraient de ro0!® à 120%; M. Maurain estime que cette distance 
pourrait être franchie; c’est ce qu’une reconnaissance ultérieure nous 
pourra seule apprendre. 

» Divers. — Les observations magnétiques ont été poursuivies. 

» M. le D' Rivet est rentré en France en rapportant pour le Muséum de 
nombreuses caisses de collections; ces collections intéressent toutes les 
parties de l'Histoire naturelle, mais principalement l’Anthropologie. 

» Programme et résumé. — Nous avons dit plus haut qu’on pouvait pré- 
voir l'achèvement des opérations du tronçon S pour la fin de 1904. La la- 
titude de Cuenca est actuellement mesurée. Il est probable que l’on aura 
terminé à la même époque : 

» 1° Les différences de longitude Cuenca-Quito et Payta-Quito; 

» 2° Le nivellement de précision. 

» Il resterait donc pour 1905 : 

» 1° La base de Payta; 

» 2° Le rattachement de Guayaquil et la différence de longitude Guaya- 
quil-Quito; | 

» 3° Les observations pendulaires. 

» Il y a lieu une fois de plus de féliciter nos officiers des résultats qu’ils 
ont obtenus et dont la valeur scientifique est très grande, de rendre 
hommage à leur zèle et à leur constance dans les circonstances difficiles 
. où ils ont opéré depuis trois ans. 

» Nous devons remercier également les officiers équatoriens dont le 
concours nous a été très utile, et surtout le Gouvernement équatorien qui 
n’a cessé de nous venir en aide, non seulement par ses subsides, mais par 
son intervention constante auprès des populations. » 
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» 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre de la Section d’Astronomie, pour remplir la place laissée va- 
cante par le décès de M. Callandreau. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 53, 


M. Bigourdan obtient... . . . . 5. 41 40 Suitrages 
M. Hamy D ÉRPS C 8 RES RIT SERRE 
M. Puiseux OT DS Rte Sn 2 » 


Il y a un bulletin blanc. 


M. Bicourpan, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. 


Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de la Répu- 


blique. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant, pour la Section de Géométrie, en rémplacement de M. G. 
Salmon. 

Au premier tour de scrutin, M. Gordan obtient la majorité absolue des 
suffrages. 


M. Gorpax est élu Correspondant de l’Académie. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. D. Scuzzy communique à l’Académie un travail « Sur la démonstra- 
tion du dernier théorème de Fermat ». 


(Renvoi à la Section de Géométrie.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° La traduction allemande d’une brochure de M. H. Moissan sur la 
« Classification des corps simples ». 

2° La seizième année du Bulletin de la Société d'Histoire naturelle d’ Autun. 
(Présentée par M. Albert Gaudry.) 

3° Le Tome V du Traité général de Viticulture de MM. P. Viala et V. 
Vermorel. (Présenté par M. Guignard.) 

4° La 2° édition du « Traité de Balistique extérieure », de M. P. Charbon- 
nier. (Présenté par le général Sebert.) 


M. le Ministre be L’ENSTRUCTION PUBLIQUE communique à l’Académie les 
renseignements suivants qui lui ont été transmis par M. le Ministre des 
Affaires étrangères et qui ont été recueillis par le Consul de France à 
Roustchouk, en Bulgarie : 

« Deux fortes secousses de tremblement de terre ont été ressenties à Roustchouk, 


le 4 avril, à midi 28 minutes. Elles ont été suivies, pendant les deux journées du 4 et 
du 5, de secousses moins violentes. La direction semblait être nord-est-sud-ouest. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la comèête 1904 a (Brooks) faites à l’Obser- 
veatoire de Besançon, avec l’équatortal coudé. Note de M. P. Cuorarper, 
communiquée par M. Læœwy. 


Temps moyen Nombre 
Dates. de de 
1904. Étoiles. Besançon. AR. AP. comparaisons. 
h m S m 8 ! 7 
AVION MERE a ROSUT —1. 9,16 — 7.51,9 or 0 
100 a 19 42749 —1.14,27 — 8.56,5 9 : 6 
CHERE b 0-30.37 +1.1,04 — 3.21,5 9 : 6 


Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1904,0. 


Ascension Réduction Distance Réduction 
droite au polaire au 
Étoiles. . Catalogues. moyenne. jour. moyenne. jour. 


h m s s o ! W (4 
a.. An.rapp. à AG. Bonn 10810 16.51.40,26 OM US ECO 
b.. AG.Bonn 10728 16.43.39,89 +1,73 42.54.35,4  +6,5 
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Positions apparentes de la comète. 


Ascension Distance 
Dates. droite Log. fact. polaire Log. fact. 
1904. apparente. parallaxe. apparente, parallaxe. 

h -.… s ® ! (4 
AVPILATO Re 16.50.32,75 HO, 43.57.48 ,4 T/370% 
LORS e 16.50.27,64 1,280, 43.56.43,8 1,600: 
DIET 16.44.57 ,16 1.778n 42.51,20,4 02090! 


« Le 19 avril, la comète, de 9° grandeur, présente une tête ronde de 1" de diamètre, 
avec un noyau central assez vif. Une légère queue de 2’ à 3° d’étendue se soupçonne 


vers le sud-ouest. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la comête 1904 a (Brooks), faites à l’Ob- 
servatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Est). Note de M. Sarer, 
communiquée par M. Lœwy. 


Temps moyen Nombre 
Dates. , de de 

1904. Etoiles. Paris. AR. AO. comparaisons. 

AVrINS I Le de. 2,97 + 6.32,1 6:6 

ORDRE De HA I 10.01.11 —0. 3,01 + 97.55,7 66 

DORA 2 ga. +1.38,86 + 9.22,8 8 :6 

DO T Pe 3 11.20. 9 +0.27,58 —12.47,9 8:6 

DOTE PE A 8.413.052 +0.24,17 + 6.12,4 10 : 6 

Re A 90.36.18 one an 10:6 


Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1904,0. 


Ascension Réduction | Réduction 
droite au Déclinaison au 
Étoiles. Gr. Catalogues. moyenne. jour. moyenne. jour 


h m s s 0 ’ 5 
9,0 AG.Bonn10836  16.53.39,98 +1,61 +45.13.19,9 ‘—9,2 


LA 
2.. 148,0 » 10755  16.46.21,40 +1,69 +46.22.49,8 —6,7 
3.. 6,9 À 10769 16.47.14,36 51:09 +46.48.40,7 —6,6 
ARR ENS » 10676 . 16.38,13,06 , 1,81 +48.11.57,0 —6,0 


Positions apparentes de la comète, 


Dates. Log. fact. Log. fact. 
1904. AR apparente. parallaxe. ® apparente. parallaxe. 

h m s Q l 1 
ANVPUNTS SN ee MO ETC m0 +45.19.42,8 0,076 
18: Mme 16.53.38,58 1,697, +45.21. 6,4 0,470 
DO ENS DEEE 16.48. 1,9 1,592, +46.32. 5,4 0,644 
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Dates. Log. fact. : Log. fact. 
190%. Æ apparente. parallaxe. ( apparente. parallaxe. 
à Demers ° / # 
Aya OoRet ui 16.47.43 ,60 1,644» +46.35.46,2 0,276 
NS RUE 16.38.39,04 1,707» +48.18. 3,4 0,624 
RÉSREREA 16.38.31,79 1,700: +48.19.18,4 0,507 


« Grandeur : 9,0 environ. » 


ASTRONOMIE. — Éléments provisoires de la comète Brooks (1904, avril 16). 
Note de M. G. Fayer, présentée par M. Lœwy. 


« Ce calcul a été effectué en utilisant une observation faite à Kiél le 
17 avril et; d'autre part, les observations obtenues par M. Bigourdan, à 
l'Observatoire de Paris, les 18 et 19 avril. 


» Les éléments conclus sont les suivants : 


T = 1904 avril 3,0077, temps moyen de Paris. 
Fe 9 JR TE. 
& —277.47.h9 
— 125.44.23 1904,0, 
163. 0.04 
log q — 0,43902. 


CP 


cosfdh—+ 1,1, 


Représentation du lieu moyen : O — C De A 


» De ces éléments on a déduit l’éphéméride suivante, pour 12h, temps moyen de 
Paris : 


Ascension 
Dates. droite Déclinaison 
1904. apparente. apparente. log r. log A. Éclat. 
AVrilla9 77e 16041 23 ne 0,4402 0,3008 1,00 
MO MER 16.27.43 +5o. 3 0,4407 0,3019 1,00 
DANS RER Ur 16.12.28 +52. 6. D, HAT 0,3537 0,99 
ER 15.55.46 63.53 0,4421 0,3973 0,97 
» SUNSET: 15.37.91 +55 .92 0,4429 0,3623 0,94 
DARMTS Me 10310782 +-26.33 0,4438 0,368 0,91 
SNPRROAENNEE 14.50.47 +57.25 0,4448 0,3708 0,88 


_» L'éclat du 19 avril est pris comme unité; à cette date, la comète était estimée de 
grandeur 8,5. » 
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ASTRONOMIE. — Les Léonides en 1903, et détermination de leur hauteur 
par des observations simultanées. Note de MM. Maurice Farmaw, Én. 
Toucuer et H. CurériEn, présentée par M. H. Deslandres. 


L'étude systématique des Léonides a été entreprise cette année à 
l'Observatoire de Chevreuse. Le but était surtout de déterminer, avec le 
plus de précision possible, la position réelle des trajectoires de ces étoiles 
filantes. Pour cela, les observations ont été faites simultanément dans deux 
stations, distantes d'environ 304", distance qui semble être suffisante pour 
que les erreurs d’observation soient petites relativement aux déplacements 
parallactiques et qui, d’un autre côté, est assez faible pour permettre une 
identification certaine des météores observés en double. 

On sait d’ailleurs que les erreurs d’observation des points extrêmes 
des trajectoires d’étoiles filantes ont surtout lieu dans le sens même de 
cette trajectoire, tandis que sa direction est, en général, ‘assez bien 
observée. On doit donc choisir les postes d'observation de telle sorte que 
le déplacement parallactique se fasse perpendiculairement à cette direc- 
tion, c’est-à-dire que la ligne quiles joint doit être dans un azimut rectan- 
gulaire avec l’azimut moyen du radiant au cours des observations. 


» La première station était l'Observatoire de Chevreuse, dont les coordonnées 
sont : 


Longitude ones eee OPF9 0 
Latitude nordsoste. EE 48° Hat 
ATUEUTOR TR NT RENE PRE 103 


» La deuxième station, qui fut déterminée par les considérations précédentes, était 
située dans la Beauce, à Authon-la-Plaine, près d'Auneau (Eure-et-Loir). 


Loncitude nest Re RSR eEn OO LEE 
Datitude nord Rene RER ER 48° 25010" 
ATTEND ERA CR CE ER AU 145% 


» La distance rectiligne de ces deux points est de 284,700, et l’azimut du second 
par rapport au premier est de + 10°. 


» Comme à cette époque de l’année le temps n’est généralement pas 
propice pour ce genre d’observation, afin d'éviter les dérangements inu- 
ules, la deuxième station fut constituée par une voiture automobile qui 
permettait d'aller en moins de 1 heure se poster à l'endroit convenu si le 
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ciel semblait devoir être clair. Cette rapide mobilité était d'autant plus à 
apprécier que le radiant des Léonides ne se levant que très tard, les obser- 
vations se font principalement dans la seconde partie de la nuit. Cet emploi 
de l’automobile permet de constituer, avec une seule station centrale, des 
stations auxiliaires appropriées à l'étude des différents essaims. 

» Les observations ont eu lieu durant les nuits du 13-14 et du 14-15 no- 
vembre, de 1" à 5" du matin; elles étaient enregistrées sur des cartes spé- 
ciales fournies par la Commission des Étoiles filantes de la Société astrono- 
mique de France. L’heure était connue au moyen de chronomètres que les 
observateurs comparaient avant de se séparer et au retour des observations. 

» Les météores enregistrés, au nombre de 83, semblent provenir prin- 
cipalement de quatre radiants principaux. 


Radiants : 
Léonides (/)....... 28 météores; Coordonnées...... A 137 D = + 23 
Cocherte)re tres 17 » : D 6e re 75 + 45 
Gémeaux C0 13 Nbre En MU 110 + 32 
Taureau (4)... 20 II » : DR  NT ee 67 + 17 
Sporadiques (5).... 14 » 


» La détermination des hauteurs fut basée sur la combinaison des obser- 
vations faites à Chevreuse avec celles faites à Authon-la-Plaine. 

» Les météores observés simultanément furent d’abord identifiés par la 
coïncidence des heures d'observations. La coïncidence est presque certaine 
lorsque les météores sont situés dans la même région et que la différence 
des temps d’observation affecte une allure systématique d’un météore à 
l’autre. 


» Soient maintenant «,, à, les coordonnées du point d’apparition du météore vu de 
la première station S, ; «,, d, celles du point de disparition; les mêmes lettres affectées 
de l'indice 2 désigneront les éléments correspondants vus de la station S,. 

» Les quatre quantités &,, 0,; «, à, d’un même point de la trajectoire ne sont pas 
indépendantes, car si À;, D, sont les coordonnées du point de la sphère céleste qui, à 
l'instant considéré, coïncide avec la projection de S, vu de S;, on doit avoir 


tangd, sin (a) — À,) + tangd, sin(A,— ,) + tangD;sin(a; — a) —0, 


relation qui exprime que les droites qui joignent l’œil des observateurs au point visé 
se coupent dans l’espace. 

» Cette condition n’est, en général, jamais satisfaite; il faut rendre les observations 
compatibles, et c’est l'importance de la correction qu'elles doivent subir pour cela 
qui est le criterium définitif de leur utilité. 
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» Sur vingt-deux coïncidences, douze ont présenté toutes les garanties 
suffisantes pour être soumises au calcul des hauteurs, La méthode employée 
est celle de Klinkerfues combinée avec des constructions graphiques. Les 
résultats ont été les suivants : 


Parallaxes. Hauteurs. 
RE  —— 
Météores. Radiants. Apparition. Disparition. Apparition. Disparition. Longueur. 

1 (UE km km kim 
A. $. . 2 DDR 119,3 71,0 Don 
B. [. 10 17 OL 138,9 109,8 62,2 
C. s. 18. 9 17.48 74,5 73,7 13,0 
D. 4 6.19 9:09 134; 0 181,6 26,8 
17 L. 18.48 18.02 56,1 190 22,9 
F. 1 14.50 NO DT 82,0 61,6 2970 
G. {le 14.37 16.35 73,0 69,1 20,6 
H. (E 10.28 0 123,4 105,7 36,4 
I. lE 8. 7 ‘9.29 136,3 99 ; 4 44,8 
K. Dh Re) 14.36 10,0 60,0 47,0 
1EX [. 21. 4 832,58 53,9 29,14 30,9 
M. [B 7.31 7.43 130,4 90,4 29,8 


» La moyenne des hauteurs d'apparition est de 103"%,6; celle des hau- 
teurs de disparition est de 75%,8; la longueur moyenne des trajectoires 


» I. Ce théorème s'étend bien simplement aux fonctions qui ont un 
nombre limité de branches. Il permet, en outre, de démontrer les deux 
propositions suivantes : 

» Si une fonction ainsi que sa fonction inverse possèdent un nombre limite 
de branches, les seules singularités non algébriques de ces deux fonctions sont 
des coupures. 

» Étant donnée une fonction dépourvue de coupures et à un nombre limüé 
de branches, quel que soit donné l’entier n on peut trouver une quantité com- 
plexe A telle que l’équauion 

f(z)—A=0 


est de 352,2. » 4 
00 

2 

4 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. = Sur les singularités des fonctions analytiques. £ 
Note de M. L. Zorerri, présentée par M. Painlevé. ë, 

« Je voudrais indiquer quelques applications du théorème que J'ai 4 
énoncé dans une Note récente sur les fonctions uniformes qui ont un $ 
ensemble partout discontinu de points singuliers. 3 
e 


aut plus de n racines. 
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» IT. Considérons une fonction analytique à une infinité de branches. 
Je dirai qu’une ligne AB est une coupure de cette fonction, s’il existe un 
ensemble continu linéaire À ayant AB pour ensemble limite et le long 
duquel on puisse toujours effectuer le prolongement analytique d’une 
branche de la fonction et si pour chaque position de à on peut déterminer 
un nombre + tendant vers zéro quand à tend vers AB, tel que dans tout 
cercle de rayon + ayant son centre sur à, il y ait un point singulier de la 
branche considérée. 

Considérons un point singulier a d’une fonction analytique, et sup- 
posons, ce qui n’a pas toujours lieu, qu’il existe un chemin aboutissant en a 
sur lequel on puisse prolonger une branche de la fonction jusqu’au point a 
mais pas au delà. Je dirai que a est un point-coupure de la fonction si, 
quelque petit que soit un cercle de centre a, le prolongement de la branche 
précédente dans le cercle ne permet pas d'atteindre tous les points du 
cercle. 

Ces définitions admises, on peut énoncer les théorèmes suivants : 

St le domaine d’existence d’une fonction analytique est borné, elle admet 
nécessairement des coupures. 

Dans un cercle quelconque entourant un point-coupure d’une fonction 
Harie celte fonction admet nécessairement des coupures. 

» IIT. Enfin, le même théorème permet d’énoncer le théorème suivant 
sur les équations algébriques du premier ordre : 

» Considérons une équation différentielle du premier ordre algébrique 
en y'y et æ, dont chaque intégrale y(æx) est une fonction à un nombre fini 
de branches, nombre FE à un entier donné v : l'intégrale générale 
acquiert autour des points critiques mobiles un nombre fini de déterminations 
qui est le même quelle que soit l’intégrale particulière considérée, sauf pour 
un nombre fini de valeurs de la constante. De plus, l'intégrale dépend algébri- 


quement de la constante. » 


GÉODÉSIE. — Essai d'une détermination de différence de longitude par 
transport de l'heure. Note de M. Pauc Drrisneim, présentée par 


M. Lœwy. 


« Les progrès réalisés récemment dans la construction des chronomètres 
rendaient intéressante une nouvelle étude de la question de la détermina- 
tion des longitudes par transport de l'heure. 

» Jusqu'ici, de telles déterminations étaient faites à l’aide de chrono- 
mètres de marine avec échappement à détente; mais cet organe qui, au 
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repos, fonctionne d’une façon parfaite, est très sensible aux secousses, et 
laisse parfois échapper une oscillation, entraînant ainsi-un retard d’une 
demi-seconde dans la marche de la pièce. L’échappement à ancre, au con- 
traire, considéré comme moins précis, n’est pas soumis à ce défaut, et con- 
stitue l’échappement par excellence des pièces destinées à être transportées 
et soumises à d’inévitables trépidations. 

» L’'essai dont je vais rendre compte a été effectué à l’aide de 5 chro- 
nomètres de bord de 49"®,6 de diamètre (type 22 lignes), du format très 
portatif en usage sur les bâtiments de faible tonnage. 

» Ces chronomètres d’une construction très soignée, dont Îa marche 
avait été suivie journellement pendant près d’une année, à l’observatoire 
de Neuchâtel et à d’autres altitudes, étaient munis du balancier compen- 
sateur acier-nickel et laiton imaginé par M. Ch.-Éd. Guillaume et assurant, 
dans une montre bien réglée, une conservation très parfaite des marches, 
en même temps qu’une compensation complète à toutes les températures. 

» Pour une telle détermination, j'ai choisi la différence Paris-Neuchâtel 
qui, en plus des questions de convenance personnelle, se recommandait 
par deux circonstances spéciales : la première est le voyage accidenté 
qu’elle nécessite et qui oblige à une dénivellation de 1000" environ, 
ce qui soumet les chronomètres à un traitement particulièrement dur ; la 
seconde résulte du fait que cette différence de longitude, d’après les com- 
pensations de l’ensemble des résultats européens, est l’une des plus mal 
connues, de telle sorte qu’un contrôle des déterminations chronométriques 
ne sera possible que plus tard, et qu'aucune idée préconçue ne pouvait 
entraîner un choix arbitraire des observations. 

» Cet essai a reçu les meilleurs encouragements de M. Bigourdan, 
astronome titulaire à l'Observatoire de Paris, et de M. le D' Arndt, 
directeur de l’observatoire de Neuchâtel, qui ont bien voulu s'associer à 
ce travail et effectuer en même temps, avec le concours de M. Stræle, 
astronome-adjoint à l’observatoire de Neuchâtel, les comparaisons des 
chronomètres que j'avais transportés d’un observatoire à l’autre avec 


tous les soins possibles. 


» Les chronomètres étaient placés dans des boîtes doubles, capitonnées, que l’on 
suspendait pendant le voyage à des tuyaux de caoutchouc attachés au filet du wagon, 
de façon à amortir autant que possible les secousses de faible durée et de faible am- 
plitude, tandis que les mouvements de plus grande amplitude étaient annulés par un 
léger contact des boîtes avec la banquette placée au-dessous. 

» Dans tous les voyages, on a emporté un baromètre et un thermo-chronomètre 
totalisant la température moyenne de la salle d'observation dans les mesures faites à 
Paris et à Neuchâtel. 


LU té À 


der ls Sn à à 
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» Les valeurs des marches ont été corrigées au moyen des formules antérieurement 
déterminées par l'examen des marches à l’observatoire de Neuchâtel pour l'intervalle 
(de 15 heures environ) des observations faites à Paris et à Neuchâtel; on a admis 
comme marches diurnes, pendant les voyages, les moyennes des marches trouvées dans 
les quelques jours (5 à 7) qui ont précédé ou suivi immédiatement le transport. 

» Il est une seule circonstance qu’on a omis d'inscrire dans le journal d'observations : 
c’est l’heure du remontage des pièces avant et après chaque voyage; il en résulte une 
très légère incertitude dans les marches qui vont suivre, en raison du défaut d’iso- 
chronisme faible, mais cependant appréciable, dans la plupart des pièces transportées. 
Dans une prochaine expérience du même genre, il y aurait lieu d’en tenir compte. 


» Les pièces, au nombre de cinq, ont été portées une première fois à 
Paris le 15 décembre, et rapportées à Neuchâtel le 24 décembre 1902; dans 
un deuxième voyage, les cinq pièces ont été portées à Paris le 13 février 
1903, mais trois seulement sont revenues à Neuchâtel le 19 février; les 
deux autres ayant été conservées à Paris pour en observer la marche; ces 
deux dernières, n° 20310 et 20312, ont été rapportées à Neuchâtel le 
28 juin 1903. 


» Voici le Tableau des résultats obtenus par ces observations : 


20 308. 20 309. 20310. 20311. 

Premier voyage : ‘Aller... 18.28,71 18.28, 82 18.28, 56 18.28, 82 
» Retours AHSMONISLISI58, 8408 20 068 20 102 
Deuxième voyage : Aller ..... 18-28 ST DIS 28 SIM ELO T2 :72 118128, 00 
» Retour. ,:, 18-58,51 ...18.28,08 18.281091. 18-2870 
Moyenne. .cer. 18.28,70. ,18.28,79: 18.28,69 18.28,094 

20312. Moyenne. 

Premier voyage : Aller ......... 18.28,84 18.28,74 

» Retour: FT 18.28,094 18.209,07 

Deuxième voyage : Aller.......... 18.29,97 18.28,83 

» Retour ter 18.28 ,39 18.28, 26 

Moyenne......... he 18-2007 18.28,80 


» La différence de longitude entre Paris et Neuchâtel, résultant de la 
moyenne de toutes les mesures, est donc de 18"28°,80. Or, la détermina- 
tion directe, faite en 1877, a donné 18" 28°, 53, alors que le calcul de com- 
pensation d’un réseau constitué par 93 mesures relatives à la plupart des 
observatoires d'Europe (‘) a donné 18"28,86 avec l'erreur résiduelle 
relativement considérable de 0*,33. 


D _— 


(:) Voir Astronomische Nachrichten, 18 juillet 1885. 


C. R., 1904, 1° Semestre. (T. CXXXVIII, N° 17.) 194 


Le À, 
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» Un calcul de compensation (‘), entre 157 stations, effectué plus tard par M. Van 
de Sande Backhuysen, donne en longitude est de Greenwich : 


Neuchâtel, Cercle méridien......... Mn e27 9, 897 
Paris, Méridien de Cassini...,.,. 9-20,930 
Différence Paris-Neuchâtel............ 18.28 ,967 
Détermination directe (1877).......... 18.28,99 
Erreur résiduelle. ,...,... | 0,437 


» L'erreur vraie de la détermination dont il vient d’être rendu compte 
ne sera connue qu'après la nouvelle détermination télégraphique dont 
l'exécution a été décidée (?}. Toutefois, la bonne concordance des déter- 
minations chronométriques permet de penser que l'erreur de la moyenue 
n’est pas supérieure à 0,1. » 


HYDROLOGIE. — Sur les décrues des rivières. Note de M. Epmonn Muizer, 
présentée par M. Jordan. 


« Considérons une crue en un point P d’un cours d’eau, le bassin ver- 
sant n'étant pas trop grand, Admettons que les pluies viennent à cesser : 
peu de temps après, la décrue se produit; elle est assez lente si le bassin 
comprend suffisamment de terrains perméables, l'influence des terrains 
imperméables cessant, au contraire, très vite, pour fixer les idées, au 
temps £,, où la hauteur est A... 

» On peut alors se demander si une formule (*) 


(1) b— to = (ho) — e(A) 


n’est pas applicable à cette décrue, + étant une fonction caractéristique du 
point P, à moins que de nouvelles pluies ne tombent. 

» Nous avons essayé d'obtenir de pareilles formules pour diverses sta- 
tions hydrométriques du bassin de la Seine, en classant les décrues en 


“= 


(1) Astronomische Nachrichten, 13 déc. 1893. 

(?) Annuaire du Bureau des longitudes, 1904, page A.tr. 

(*) Analogue à la formule £—{,=%(Q,)—#+(Q) indiquée par nous (Comptes 
rendus, octobre-novembre 1903) pour les débits des sources de la Vanne et de 
a Dhuis dans la période de régime propre, 
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quatre catégories : 1° décrues normales de la saison froide (1° novembre- 
1** mai), sans gelées sérieuses ; 2° décrués de la même saison avec gelées 
sérieuses ; 3° décrues de la saison chaude (1° mai-1%* novembre ); 4° décrues 
d'avril où des premières crues de la saison froide après bas niveaux. Nous 
nous sommes servi, à cet effet, des atlas publiés annuellement par le ser- 
vice hydrométrique central du bassin de la Seine (période 1872-1900). 
» Pour les trois premières calégories on a, avec une exactitude suff- 
sante, peut-être plus grande pour la première et la troisième que pour la 


deuxième : 
h+C=(h + C)e tt) 


où « et C ont les valeurs suivantes, k, À, C étant exprimés en mètres, 
et {, 4, én Jours : - 


x. 


Station 


hydrométrique. 


La Chaussée. 


Vitry-le-Brûlé . .. 


Bray-sur-Seine... 


Paris (pont d’Au- | 


Bassin Saison 
Rivière versant Saison froide Valeur 
ou (approxima- froide avec Saison de C 
fleuve. tivement). normale. gelées. chaude. en décimètres. Observations. 
2 
Marne on 0,052 0,096 0,092 5,3ou 6 A,£2%,60 
AR ol fooboh 311 Loenlte Se VU a 
Haute-Seine 10000  0,03894 0,026 0,0526 0 
Ource 
Nutricouft.#1. (affluent de la 400  o,05485  » » Ô 
| Haute-Seine) 
approximativement 
TT — — — 
Seine 46320 0,046 0,080  » 0 


Steriltz). er \ 


» Les coefficients de tarissement des débits des dècrues, régis par uné 
loi analogue, sont environ égaux aux précédents multipliés par £. Si l’on 
observe que, pour les sources de la Vanne et de la Dhuis, les coefficients « 
de tarissement des débits (‘), quand la loi de décroissance est exponen- 
tielle, ne dépassent pas 0,1066 (source de Cérilly), Z étant exprimé en 
mois, on voit que les coefficients de tarissement des débus des dëcrues pour 
les rivières ci-dessus sont au moins seize fois plus forts pour la saison froide, 
vingt-deux fois pour la saison chaude. 

Le phénomène prédominant ici pendant la décrue paraît donc être 
notablement différent du phénomène de l'écoulement des eaux à travers 


(1) Loc. cit. et BoussiNEsQ, Comples rendus, 1904, 1°* semestre, p. 120 


1,00 €, < 2,20 
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les canaux capillaires de fortes nappes souterraines. Il nous semble plus 
juste d'admettre que la décrue est surtout soutenue par l’égouttement des 
terres et les sources éphémères qui en résultent. 

» Il est intéressant de remarquer que, en supposant le débit fourni par 
une masse de terre qui s’égoutte proportionnel à la quantité d’eau contenue 
dans cette masse el susceptible de s’égoutter peu à peu, on est conduit à 
une loi exponentielle de décroissance des débits. 

» En terminant, signalons qu’une formule analogue à (x), 


t—1,—= 5400 (- Æ RS = =) (ten jours, g en mètres cubes), 
a été indiquée par M. l'ingénieur Gaudenzio Fantoli dans un Mémoire 
couronné (prix Kramer), sous le pseudonyme Montanus, en 1895, par 
l'Institut lombard de Milan (‘) (Sul regime idraulico dei laghi, Milano, 
Ulrico Hoepli, 1897) : g est ici le débit de l’ensemble des affluents du lac 
Majeur pendant une période de décrue de ces affluents. » 


PHYSIQUE. — Sur le point de fusion de l'or et la dilatation de quelques gaz 
entre o° et 1000°. Note de MM. Aprien JaAcquErop et F.-Louis PERROT, 
présentée par M. Lippmann. 


« Le point de fusion de l’or est un des repères pyrométriques les plus 
importants; il a été déterminé à maintes reprises, mais avec des résultats 
très différents. Les mesures récentes, datant des 12 dernières années, pré- 
sentent encore entre elles des divergences considérables qui peuvent être 
attribuées soit aux difficultés inhérentes à ce genre de déterminations, soit 
à la variété des méthodes employées (thermomètre à gaz, à résistance de 
platine, couple thermo-électrique ). Barus indique rog1°, Callendar 1061°, 
Heycock et Neville 1061°, Holborn et Wien 1072°, D. Berthelot 1064°, 
Holborn et Day 1064°. 

» Nous nous sommes proposé : 

» 1° De déterminer en valeur absolue la température de fusion de l’or 
au moyen d’un thermomètre a volume constant, à ampoule de silice ; 


(*) D’après une lettre que M. Fantoli nous a adressée, deux ou trois formules ana- 
logues à (1), à type exponentiel, auraient été indiquées de 1895 à 1903 pour certains 
a 9 A # 2 
petits cours d’eau dans la même région. Comp. encore Dyrion, Bull. de l’Hydraul. 


agric., 1894, fasc. Q; Pocner, même Bull., fasc. Y, 1901, au sujet des décrues de la 
Fontaine de Vaucluse. 


b à À 
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» 2° De comparer, au moyen du même instrument, la dilatation de 
quelques gaz jusqu’à cette température élevée. 


» L'appareil qui nous a servi pour ces déterminations sera décrit ailleurs en détail; 
son dispositif manométrique est tout à fait analogue à celui employé par l’un de nous 
en collaboration avec M. Travers; l’ampoule de silice y est reliée au moyen d’un rodage 
noyé dans la cire à cacheter, tenant absolument le vide. L'avantage de la silice réside 
principalement dans son très faible coefficient de dilatation. D’après les mesures de 
MM. Holborn et Henning, ce coefficient (cubique) est égal à 0,000 00162 entre o° 
et 1000°; c’est le nombre dont nous nous sommes servis pour les calculs. Il en résulte 
une correction sur le point de fusion de l'or d’environ 2°, au lieu de 35° à 4o° avec une 
ampoule en platine. 

» Le réservoir thermométrique est placé au centre d’un four à résistance de platine, 
de 30° de longueur et 5°" de diamètre intérieur, protégé contre les pertes par rayon- 
nement au moyen de trois enveloppes concentriques de terre réfractaire, séparées par 
des couches de matière isolante. Les deux extrémités de ce four sont soigneusement 
obturées à l’aide de blocs de terre réfractaire et de rondelles d'amiante, ne laissant 
passage qu’à la tige capillaire du thermomètre, d’un côté, et de l’autre à un tube de 
porcelaine servant à l'introduction du fil d’or. Celui-ci est placé à côté de la partie 
centrale de l’ampoule, sans être en contact avec elle; il ferme un circuit électrique 
alternatif comprenant une très grande résistance, et un récepteur téléphonique. La ces- 
sation du son dans le téléphone indique le moment précis de la fusion. La marche du 
four est réglée de façon que, pour les derniers degrés, la température monte très len- 
tement (1° en 2-3 minutes). Au moment de la fusion, on fait la lecture du manomètre, 
Dans une même série d'expériences, les pressions ainsi déterminées différaient rare- 
ment entre elles de plus de 0,5. 

» Nous nous sommes assurés, en plaçant le fil d’or successivement aux deux extré- 
mité et au milieu de l’ampoule, que les variations de température dans la partie utile 
du four atteignent au maximum 2°. Dans la suite, le fil d’or a toujours été placé vers 
le milieu de l’ampoule, exactement dans [a même position. 

» Le thermomètre a été rempli successivement d'azote, d’air atmosphérique, d’oxy- 
gène, d'oxyde de carbone et d’acide carbonique soigneusement purifiés et desséchés (1), 
à des pressions initiales variées. Cette pression initiale est déterminée à la tempéra- 
ture ordinaire, en plaçant dans le four un thermomètre Baudin, lu au > de degré, 
ce qui évite tout déplacement du four et rend parfaitement comparables entre eux les 
résultats obtenus avec les différents gaz. 


/ 


» Voici le résumé de ces résultats, calculés en prenant comme coefficient 
de dilatation des quatre premiers gaz la valeur moyenne 0 ,0036650, et 
pour l’acide carbonique les valeurs 0,0036766 et 0,0036724 respective- 
ment, extrapolées au moyen des données de M. Chappuis, en prenant 


(1) Il nous a été impossible d’effectuer des mesures avec l'hydrogène, ce gaz diffu- 
sant au rouge à travers la silice, comme M. Villars l’avait déjà constaté. 
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comme coefficient limite, pour la pression zéro, le nombre 0 ,0036620. 


Pression Nombre 
initiale approximative des Température 
Thermomètre. à 0°. 4 déterminations. moyenne calculée. 
Lire 7 230 CS $ 
Azote À Has sssscer 210 > l 1067,2 
Liriéess PSE 199 5 | 
Aire 1 ir ee 230 7 1067,2 
18, K Sn ER 230 6} UE 
CSA SE 8 5 | At 
Oxyde de carbone... 230 4 1067 ,05 
: en tie 240 5 + 
Acide carbonique (1. = 8 1066, 


» Les causes d'erreur et la précision probable des résultats seront discutées dans le 
Mémoire détaillé. 

» Remarquons seulement qu’il résulte de nos expériences : 

» 1° Que le point de fusion de l’or au thermomètre à azote (volume 
constant), à une pression initiale de 200% environ, est voisin de 1067° ; 

» 2° Que les coefficients de dilatation de l'azote, l’air, l'oxygène et 
l’oxyde de carbone, entre o° et 1000°, sont excessivement voisins; 

» 3° Que la dilatation de l’acide carbonique entre o° et 1000 est un peu 
inférieure à ce qu’ellé ést entre o° ét r00°, tout en restant notablement 
supérieure à celle des gaz cités plus haut. 

» Nous avons l'intention de reprendre les mêmes déterminations au 
moyen du thermomètre à helïum, dont les indications doivent se rappro- 
cher beaucoup de l'échelle absolue des températures, Nous pourrons alors 


calculer exactement les coefficients de dilatation de divers gaz à haute 
température. » 


CHIMIE. — Sur les poids atomiques de l'oxygène et de l'hydrogène et sur 
la valeur probable d’un rapport atomique. Note de MM. Pun.-A. Guve 
et En. Marrer. 


« Une étude systématique sur la valeur probable d’un rapport atomique 
nous à démontré que, dans un grand nombre de cas, on peut utilement 
adopter pour cette valeur la moyenne arithmétique corrigée par la règle 
de M. Vallier (!). En nous réservant de traiter cette question d’une façon 


(*) E. Varcrer, Sur l'interprétation d’un nombre restreint d'observations 
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plus complète dans un Mémoire détaillé, nous signalons dès maintenant 
les résultats remarquablement concordants fournis dans ces conditions 
par les belles expériences de M. Morley (‘). Voici, en effet, les corrections 
que comportent alors les nombres obtenus par les trois méthodes directes 
et indépendantes par lesquelles cet habile expérimentateur a fixé la valeur 
numérique du rapport O : H. 

» Les deux premières méthodes consistent à effectuer la synthèse de 
l’eau en pesant les quantités d'hydrogène et d'oxygène employées et la 
quantité d’eau formée ; on en déduit les rapports O : H? et H°?0 : H? dans 
le système H = 7. 

» Pour le premier rapport (O : H?}, douze expériences conduisent à la 
valeur moyenne O = 15,891; la correction æ = — 0,0002; la moyenne 
corrigée est O — 15,8 789. 

» Pour le second rapport (H°O : H°), onze expériences ont fourni la 
valeur moyenne H?O = 17,8985: la correction æ = + 0,0001; la moyenne 
corrigée est H?0 — 17,8786, d’où l’on déduit O = 15,886. * 

» La troisième méthode consiste à déterminer exactement les densités 
de l’oxygène et de lhydrogène et le rapport exact, en volumes, suivant 
lequel ces deux gaz se combinent pour former de l’eau. Reprenons chacune 
de ces déterminations. 

» Le poids du litre normal d'oxygène (0°, 1°, 45° de latitude, niveau de 
la mer) résulte de trois séries de mesures : 


Nombre 
d'expériences. Moyennes. Moyennes corrigées. 
HSérIer ee 9 1,42880 1,42882 
De MES SE BE à 19 1,42887 1,42872 
DRAP UC 17 1,42917 1,42025 
Moyennes arithm...... 1,42894 1,42803 
e Correction æ —— 0,00007 


Moyenne corrigée des moyennes corrigées. 1,42886 


a ni Re 


(Comptes rendus, t. CXXVIIT, 1899, p. 654). La correction consiste à ajouter à la 
, _ : Ja 15 
moyenne arithmétique, en grandeur et en signe, la quantité æ = — à Fo les lettres 
2 
53 et s, représentant respectivement les sommes algébriques des cubes et des carrés 
des écarts par rapport à la moyenne arithmétique. 

(*) E.-W. Morcey, Smithsonian Contributions to Knowledge (1895). Traduction 
allemande : Zectschrift f. phys. Chem., t. XX, p. 68, 242 et 417 (voir aussi t. XVII, 
p- 87). Nos calculs se rapportent aux données d'expériences consignées dans ce 
dernier Recueil. 
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» Le poids du litre normal d'hydrogène a été déterminé par cinq séries 
de mesures dont M. Morley n’a conservé que les trois dernières; en VOICI 


la éc apitulation : 


Nombre Moyennes. 

d'expériences. Moyennes. corrigées. 

Troisième série..... 8 0,089886 0,080883 
Quatrième série ..... 4 0,0898380 0,089872 
Cinquième série ..... 11 0 ,089866 0,089872 
Moyennes arithmétiques.......... 0,089877 0,089876 
Corrections cr 2e ZX — —0,000001 

Moyennes corrigées des moyennes corrigées............. 0,089875 


» Pour déterminer le rapport en volumes 2 + y, suivant lequel l'hydro- 
gène et l'oxygène se combinent pour former de l’eau, il faut connaître le 


poids du litre normal du gaz tonnant C: + 10°) préparé par électrolyse 


de l’eau. Une série de dix expériences conduit à la valeur moyenne de 
0,535510. Mais ce gaz contient un léger excès d'hydrogène; soit v cet 
excès par rapport au volume total de gaz tonnant; la valeur moyenne de », 
déduite des dix expériences, est o, 000293; la correction x = — 0,000011, 
d’où l’on déduit la moyenne corrigée # — 0,000 282. 

» Utilisant alors les relations employées par M. Morley : 


_ O'+2H'—3,00167 M’ x AU 20" 
1,000 389 M'— H' n se Dé (+y)H”? 


où O’, H’, M’ représentent les poids du litre normal d'oxygène, d’hydro- 
gène et de gaz tonnant, on en déduit : | 


a. Avec les moyennes arithmétiques des moyennes non corrigées : 
2+y—2,00207 et O — 15,884; 
b. Avec les moyennes corrigées des moyennes corrigées : : 
2 + Y — 2,00249 et O — 15,886. 
» Récapitulation. — Comparant les résultats obtenus, on a : 


Poids atomique de l’oxygène. 
A 


Moyennes Moyennes 
M. Morley. arithmétiques. corrigées. 
ire méthode (rapport de poids O : H?)...... 15,8792 15,8791 15,8789 
2° méthode (rapport de poids H?0 : H?).... 15,886 19,8785 15,8786 
3° méthode (densités et rapport en volume). 15,879 15,8784 15,8786 
Écarts extrêmes absolus......... + _0,0006 0 ,0007 0,0003 

Écarts extrêmes relatifs.......... 1 4 


26000 23000 33000 
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» La concordance des méthodes peut être considérée comme mesurée 
par la valeur inverse de l'écart extréme entre les deux résultats les plus 
différents. A cet égard, les nombres obtenus par les moyennes corrigées 
sont donc deux fois plus concordants que ceux donnés par M. Morley ou 
calculés par les simples moyennes arithmétiques (*). Ce résultat paraît 
donc justifier ce nouveau mode de calcul pour fixer la valeur probable d’un 
rapport atomique. 

» En résumé, la valeur finale est O = 15,878; pour H —7+, ou bien 


H = 1,00764 pour O — 16 (avec écart de + seulement sur la plus dis- 


80000 
cordante des moyennes corrigées); elle se trouve ainsi reliée d’une façon 
remarquablement concordante aux poids du litre normal d’oxygène 
(18,42886) et d'hydrogène (05,089875), ainsi qu’au rapport en volume 


(2,00249). » 


THERMOCHIMIE. — Recherches expérimentales relatives à quelques amines 
cycliques. Note de M. P. Lemourr. 


« Quand on calcule, par la formule que j’ai donnée récemment (Comptes 
rendus, t. CXXX VIII, p. 902), la chaleur de combustion à pression con- 
stante des amines prises en leur état actuel et qu’on compare avec les 
résultats expérimentaux, on trouve un certain nombre d’écarts importants ; 
les valeurs calculées sont en effet inférieures aux autres de 22%! pour 
l’'ammoniaque et les iméthylamines, de 17%! pour la monoéthylamine et 
l’aniline, de 10%! pour la benzylamine et de 6%! bour les méthylanilines; 
pour les di- et triéthylamines, amylaniline, diéthylaniline, diphénylamine, 
toluidines, etc., l’accord est satisfaisant. Dans certains cas, les écarts 
peuvent être attribués à la méthode expérimentale employée (A. Murzer, 
Bull. Soc. chim., 2° série, t. XLIIT, p. 213) et nécessiteraient de nouvelles 
mesures; mais, dans d’autres cas, ils paraissent inexplicables. Comme il 
ne saurait être question de changer les valeurs numériques adoptées qui 
servent de base au calcul, puisqu'elles donnent satisfaction dans presque 
tous les cas, il m'a paru utile de faire quelques nouvelles déterminations 
à l’aide de la bombe calorimétrique et des méthodes de M. Berthelot, et 


(*) Les faibles écarts entre ces deux valeurs sont dus à de petites corrections d’appré- 
ciation pour lesquelles nous renvoyons au Mémoire original; tous nos calculs sont 
strictement basés sur les moyennes arithmétiques. 


C. R., 1904, 1 Semestre. (T. CXXXVIII, N° 17.) 139 
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cela d'autant plus que la listé des valeurs mesurées présente des lacunes 
importantes, comme les xylidines, naphtylamines, anisidines, etc. 


» Aylidine. — N'ayant point en vue de comparer les divers isomères, je me suis 
adressé à un seul d’entre eux, le 1-amido-2-4-xylène bouillant à 215°, fourni pur par 
la maison Kahlbaum et rectifié au moment de la combustion; lé liquide à été enfermé 
dans un flacon en verre à parois minces, selon la méthode de MM. Berthelot et Délé- 
pine (Ann. de Chim. et de Phys., 7° série, t. XXI, p. 291) : 


& he : cal à cal 
0,8580 de xylidine ont donné... 7872,27 soit par gramme ....... 9179, 1 
1,013 » AM DOS TO E4 D DATÉE 9199 ,6 

Moyenne.......... s  9185,3 
» D'où : 
£ ; Cal 
Chaleur de combustion moléculaire à vol. const... 1111,42 
» » à press. const. 1112,70 Galculé : 111504! 
Chaleur de formation à partir des éléments ...... +21,2 
» Monoéthylaniline. — Produit bouillant à 206°, absolument exémpt d’aniline et 


de diéthylaniline, comme je l’ai constaté par l’analÿse élémentaire et par le dosage à 
l’anhydride acétique. Traité comme la xylidine, a donné : 


Pour 0$,9697... go17%äl,0o4 soit par gramme..... 92981, 8 


Vs cal À, 
DROE- D 720 D 09200710 pe 9306cal, 2 Moy. : 9302°%, 


D'où l’on déduit : 
| s : : / Cal 
Chaleur de combustion moléculaire à volume constant... 1125,60 


» àpressionconstante. 1126,88 | Calculé : 112501, 


Chaleur de formation à partir des éléments. .... suture) LEO 


» p. Anisidine. — Corps solide fondant à 56°, brûlé sous formé de pastillés : 


08,9380 donnent 70793°1,26. soit par gramme...... 754o°l , | : 
: É ol Cr Moÿ. : 7539°%!,00. 

18,010 » 7650€%1,37 D DUNVERES ES 753741,3 | 
Et, par conséquent: 

} ñ À : | Cal 
Chaleur de combustion moléculaire à volume constant. 927, 29 

» à pressionconstante. 928 Calculé : g250al, 

Chaleur dé formation à partir des éléments .......... +42,6 


» a-Naphtylamine. — Fourni très pur par la maison Kahlbaum, corps blanc fon- 
dant à 50° et donnant à l’analyse 9,73 pour 100 d'azote (théorie : 9,78 pour 100): 
brûle avec la plus grande facilité : 

08,8065 ont donné 7153%1,36 soit par gramme... 88681, 39 ; 
08,8173 » 72000 » .... 8876%1,78 | 


CR PI PEU PT ee PTS 


don détient Sd 6. Ds is 


NV 


3 
1 
; 
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D'où l’on déduit : 
Cal 
Chaleur de combustion moléculaire à volume constant... 1268,78 
» àpressionconstante. 1269,78 { Calculé: 1264€a1, 
Chaleur de formation à partir des éléments.......... —16,28 | 


» B-Wapthylamine.— Echantillon très pur, de même provenance que le précédent, 
fond à 112° et contient 9,99 pour 100 d'azote (théorie : 9,78); trois déterminations. 


g cal L val 
0,7320 ont donné 6485,55 soit par gramme......... 8860, 0 
0,8485 » 7506 ,68 APPART SR 8847 ,0 ? Moy. : 8856°21,66. 
0,7680 » 6806,78 » Toi ele 8863,0 
Il en résulte: 

Cal 
Chaleur de combustion moléculaire à volume constant... 1266,5 
» à pression constante. 1267,ù | Calculé : 12642, 

Chaleur de formation à partir des éléments........... —14 | 


Les deux variétés x et 8 ont la même chaleur de combustion, à deux unités près, écart 
qui ne dépasse pas la limite de précision de la méthode employée. 


» Comme on le voit, les résultats calculés concordent aussi exactement 
que possible avec les résultats mesurés; l’approximation atteint toujours 


et dépasse souvent le =. Sans expliquer les écarts signalés au début de 


cette Note, ces expériences ne paraissent donc laisser aucun doute sur 


l'exactitude au + de la formule qu'il s'agissait de vérifier. 


» Remarque. — Les mesures relatives à la xylidine et à la p-anisidine ont été faites 
à l’aide d’un échantillon d'oxygène de provenance électrolytique; comme l'ont déjà 
signalé MM. Berthelot et Schmidlin (Comptes rendus, t. CXXX, p. 1560), il arrive 
souyent que cet oxygène contienne de l'hydrogène qui participe à la combustion et 
dont il faut tenir compte. Dans le cas actuel, la correction a été évaluée de deux ma- 
nières différentes : à deux reprises, M. Landrieux, préparateur des Hautes Études au 
Collège de France, a recueilli et pesé l’eau provenant de la combustion de l'hydrogène 
contenu-dans la bombe remplie d'oxygène à 25%® et calculé que la quantité formée 
correspondait à un dégagement de + 124%! par opération; d’autre part, j'ai brûlé 
dans la même pression initiale du camphre pur (9287%1,6 par gramme) et trouvé 
126%! en trop; la moyenne, 1251, a été adoptée comme valeur de la correction pour 
l'oxygène en question. Les autres déterminations, remontant à quelques mois déjà, 
avaient été faites avec de l'oxygène ne contenant pas d'hydrogène en quantité mesurable 
avec certitude; la correction correspondante était nulle. » 


1040 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
CHIMIE. — Formation de l’hydrogéne silicie SiH* par synthese directe 
à partir des éléments. Note de M. A. Durour, présentée par M. J. 
Violle. 


« L’hydrogène silicié SiH* est complètement décomposé en ses éléments, 
d’après Ogier (), quand on le chauffe au rouge sombre; soumis à de très 
fortes étincelles électriques, il est rapidement détruit et la totalité de l’hy- 
drogène est mise en liberté. Friedel (?) a essayé, sans succès, de faire 
combiner directement le silicium et l'hydrogène : un arc électrique jaillis- 
sant entre deux électrodes de silicium dans une atmosphère d'hydrogène 
ne lui a point donné d’hydrure de silicium. 

» L'observation de certains phénomènes présentés par des tubes de 
Geissler remplis d'hydrogène silicié m'a conduit à émettre l'hypothèse de 
l'existence de l'hydrogène silicié à une température inférieure à celle de 
l'arc et de l’étincelle, mais supérieure à celle du point de fusion du sili- 
cium. Je ne décrirai dans cette Note que les expériences faites pour vérifier 
l'exactitude de cette hypothèse. Je signale dès maintenant que la pro- 
portion d’hydrure de silicium obtenu par l’union directe du silicium et de 
l'hydrogène est extrêmement faible, de sorte que j'ai dü employer une 
technique spéciale pour montrer son existence. 

» Matières premières. — Il est important d'employer de l'hydrogène très pur. On 
le prépare en électrolysant une dissolution de soude ou de baryte dans de l’eau dis- 
tillée; les électrodes du voltamétre sont en platine; un tube rempli de perles et de 
coton de verre arrête le brouillard alcalin en suspension dans le gaz. La plus grande 
partie de la vapeur d’eau entraînée est absorbée dans une éprouvette à anhydride 
phosphorique. Pour détruire les faibles traces d'oxygène à craindre par suite d’une 
diffusion possible dans le voltamètre, on a placé, à la suite de l’éprouvette desséchante, 
un petit tube de silice fondue, maintenu constamment au rouge, et dans lequel l'hy- 
drogène circule. Enfin la dessiccation complète du gaz est obtenue en le refroidissant 
à la température de l'air liquide sous la pression atmosphérique; un tampon de coton 
bydrophile placé dans la partie refroidie arrête les petits cristaux de glace qui peuvent 
se trouver en suspension dans le gaz. L'intensité du courant dans le voltamètre était 
de 10 à 15 ampères. 

» Je me suis servi de silicium cristallisé, fondu au préalable, au chalumeau oxhy- 
drique, dans un tube à essais en silice fondue ou de silicium fondu au four électrique. 


(*) Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. XX, 1880, p. 36 et 32. 
OI ARE, 


My Le tchedt Hé D 2 te Der 
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» Procédés de chauffage. — On a chauffé le silicium dans le courant d’hydro- 
gène, avec l’arc électrique à haut voltage ou la flamme du chalumeau oxhydrique : 

» 1° Deux baguettes de silicium portées par des pinces de platine sont reliées au 
secondaire d’un transformateur (3 kilowatts); un arc alternatif à haut voltage et d’une 
intensité de 2 à 3 dixièmes d’ampère, jaillit entre les pointes des baguettes et porte 
leurs extrémités à une température supérieure à celle de leur point de fusion. Le cou- 
rant d'hydrogène arrive par un tube effilé, de manière à souffler sur l'arc. 

» 29 Dans l’autre procédé, le silicium est placé à l’intérieur d’un tube de silice 
chauffé extérieurement par la flamme du chalumeau. 

» Dans les deux cas, l'appareil doit être construit de manière que l'hydrogène qui 
vient de passer sur le silicium fondu soit refroidi le plus rapidement possible pour 
éviter la décomposition totale des traces d'hydrogène silicié formé. Pour arrêter la 
poussière de silicium qui pourrait être entraînée par le gaz, celui-ci passe au travers 
d’un tube rempli de coton hydrophile sur une longueur de 1". 

» Recherche de l'hydrogène silicté. — La présence de l'hydrogène silicié, dans le 
gaz sortant du tube, se caractérise ainsi : 

» 1° Une solution aqueuse d’azotate d’argent est précipitée en nùir; c’est le réactif 
le plus sensible; une solution de sulfate de cuivre donne un très léger précipité rouge 
brun. L’acétate de plomb et le chlorure de platine ne sont pas précipités. 

» 2° On place à la suite du tube à coton un tube à essais contenant de l’eau distillée 
destinée à saturer le gaz de vapeur d’eau; celui-ci arrive par un tube effilé sur une 
petite lame de platine maintenue au rouge par un courant électrique. Au bout de 
1 heure, par exemple, la lame est recouverte de poils blancs. Ces poils sont insolubles 
dans les acides chlorhydrique et azotique; traités par un mélange de fluorure d’ammo- 
nium sublimé et d'acide chlorhydrique, ils se dissolvent; si l’on ajoute à cette disso- 
lution une goutte d’une dissolution de chlorure de sodium, on voit, au microscope, se 
former des cristaux et des étoiles hexagonales de fluosilicate de sodium (1). Il faut, 
évidemment, opérer sur une lamelle recouverte de baume de Canada, si la lamelle est 
en verre. Ces poils sont donc de la silice capillaire. 

» Si l’on fait une expérience à blanc, sans chauffer le silicium, on n’a ni précipités, 
ni dépôt de silice capillaire. 

» 3° Pour identifier l’hydrure obtenu avec SiH*, il fallait l’isoler du reste de 
l'hydrogène. 

» En refroidissant le gaz par de l’air liquide, je n’ai eu aucun résultat, même en 
employant le second mode de chauffage, qui donne le meilleur rendement en hydrure 
de silicium. 

» Il a fallu le comprimer dans des conditions de pureté certaine, à l’aide d’un appareil 
fait spécialement dans ce but, à la pression de 20 atmosphères et le refroidir par de 
l'air liquide. On obtient alors à la pointe du tube à compression une petite goutte 
liquide, limpide. Cette goutte étant trop faible pour pouvoir être soumise à l’analyse 
chimique, le seul procédé d'identification possible consiste à utiliser des constantes 
physiques. Mais comme le corps est liquide dans l'air liquide, il ne reste plus d’uti- 


(1) M. Th.-H. Beurens, Analyse qualitative microchimique, p. 66. 
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lisable que le point d’ébullition. A l’aide d’une petite pince thermo-électrique trem- 
pant dans cette goutle, j'ai trouvé —114° comme point d’ébullition sous la pression 
de 76°» de mercure. 

» J'ai alors cherché dans les publications scientifiques quel était le point d’ébulli- 
tion de l'hydrogène silicié ordinaire sous la pression atmosphérique et ne l'ai point 
trouvé. II m'a fallu le déterminer. À cet effet, j'ai préparé ce gaz par l'action de 
l'acide chlorhydrique sur du silieiure de magnésium (!) et l'ai purifié par distil- 
lation fractionnée à — go. SiH* se présente sous la forme d’un corps liquide à la 
température de l'air liquide; son point d’ébullition a été trouvé compris entre — 1 120 
et — 116° sous la pression de 73° de mercure. 

» La concordance des points d’ébullition du liquide obtenu plus haut et de l’hydro- 
gène silicié ordinaire est donc bonne. 


» En résumé, l'hydrogène et le silicium s’unissent directement et en très 
faible proportion à une température supérieure à celle de la fusion du sili- 
cium, en donnant de l’hydrogène silicié SiH‘. Ce résultat est en accord 
avec la formation endothermique de l'hydrogène silicié (?). » 


CHIMIE. — Sur les alliages plomb-aluminiumn. Note de M. H. Pécueux, 
présentée par M. J. Violle. 


« La recherche d’alliages de haute résistivité m'a conduit à essayer de 
réaliser la combinaison du plomb avec l'aluminium. 

» Je me suis imposé le but suivant : obtenir, si possible, plusieurs 
alliages plomb-aluminium, à teneur variable (*), dont j'étudierais ensuite 
la résistivité et la thermo-électricité, comme je me propose de le faire 
pour un certain nombre d’alliages de l’aluminium. 


» J’ai donc préparé, à l'avance, des poids déterminés de plomb raffiné et d’alumi- 
nium (en plaque); j'ai fondu, au creuset de terre réfractaire, l'aluminium d’abord (il 
fond à 650°), j'y ai projeté ensuite le plomb (il fond à 330°); en agitant le mélange des 
deux métaux fondus, j'ai pu les mélanger malgré leur grande différence de densités 
[celle du plomb, presque pur, vaut 11,23, celle de l'aluminium (à 2 pour 100 de fer et 
traces de carbone et de silicium) vaut 2,67]; j'ai coulé le mélange dans une lingotière 
en sable gras d’étuve et j'ai obtenu les résultats suivants : 


» 1° Tous les mélanges à moins de 90 pour 100 d’aluminium (j'en ai 


(1) Moisax et Smiues, Ann. de Chim, et de Phys., 7° série, t. XXVII, 1902, p. 5. 

(?) BertaeLor, T'hermochimie, t. 1, p. 97. 

(#) Dans sa Thèse sur les alliages d'aluminium (Sorbonne, 1902), M. L. Guillet 
écrit qu'il n’a pu obtenir d’alliage Pb-Al. 
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essayé plusieurs à 5 pour 100, 10 pour 100, 4o pour 160, 60 pour 100 d’alu- 
minium) m'ont fourni, au moule, trois lingots superposés ét bien séparés 
par liquätion : en bas, du plomb; au-dessus, un alliage de plomb et d’alu- 
minium ; en haut, de l'aluminium : les trois métaux s’étant placés par ordre 
de densités décroissantes. 


» L'analyse chimique du lingot intermédiaire m'a donné, suivant la vitesse de 
refroidissement du lingot coulé ou suivant l’état hygrométrique du moule, une teneur 
en aluminium variant de go pour 100 à 97 pour 100. 

» 11 me paraissait donc inutile d'essayer des alliages à moins de 90 pour 160 en alu- 
minium. 


» 2° J'ai essayé alors trois alliages à 93 pour 100, 95 pour 100, 98 pour 100 
d'aluminium; avec une aussi faible teneur en plomb, le mélange se fait 
mieux entre les deux métaux liquides dans le creuset ; J'äi pu réussir, sans 
liqualion cette fois, ces trois alliages. Le fer de l’aluminium, entraîné par 
une petite quantité de plomb, à l’état de scories (au fond du creuset), ne 
demeurait plus qu’à l’état de traces dans les trois alliages analysés ensuite 
(le plomb faciliterait donc le départ du fer allié à l'aluminium). 


» Les densités respectives de ces trois alliages sont : 


2,745 pour l’alliage à 93 pour 100 
2,674 » 99 » 
2 ,600 °» 98 » 


» Elles décroissent naturellemeñt en même temps que la teneur en plomb. La densité 
de l’aluminium, débarrassé du fer, serait 2,50. Les points de fusioh, très voisins de 
celui de l’aluminium, s'élèvent de l’alliage à 93 pour 100 à l’alliage à 98 pour 100. Leur 
couleur est voisine de celle de l'aluminium, mais ils ent moins d'éclat. Ces alliages 
s’aplatissent au marteau, se coupent bien au burin, et présentent une tranche d'un 
beau blanc d'argent ; ils sont déjà moins durs que l’aluminium, se plient aisément; sur 
une cassure, on distingue une structure à gros grains, assez serrés. Chaque alliage 
n’est sans doute qu’une simple juxtaposition des molécules des deux métaux; car, en 
les refondant et en les coulant en baguettes de 2%%,7 de diamètre seulement (les pre- 
miers lingots avaient 1°" de diamètre), j'ai obtenu trois alliages à : 


92 pour 106 (avec le lingot à 93 pour 100), äyant pour densité... 2,765 
94 » » 9 » » 2300 
96 » » 98 » » a LS Gr 


» Ils s'étaient enrichis en plomb. 
» Cette modification, dans la teneur, indiquant une tendance à la liquation, oblige 
à refroidir brusquement l’alliage coulé. 


» Ces alliages sont z20xæydables à l’air-humide et à là température de l4 
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coulée. Ils sont attaqués, à la température de 13°, par l’acide chlorhydrique 
(l’aluminium seul est attaqué) et par l’acide sulfurique concentré (sulfate 
double) avec dégagement d'hydrogène; à chaud, l’acide sulfurique les 
attaque en dégageant du gaz sulfureux; l’acide azotique concentré les 
attaque vivement à chaud (bioxyde d’azote); il les attaque à peine à freid ; 
l’acide étendu les attaque très peu, même à chaud. La potasse caustique en 
solution concentrée les attaque aussi à froid, ainsi que l’eau régale (attaques 
très vives; la deuxième fournit un chlorure double); le gaz sulfhydrique 
noircit légèrement les alliages à 92 pour 100 où 93 pour 100. Ces alliages 
n’altaquent pas l’eau distillée, ni à froid, n1 à 100°. » 


CHIMIE. — Sur l’or colloidal. Note de M. Hanrior, 
présentée par M. Armand Gautier. 


« Lorsqu'on traite une solution alcaline d’or par divers réducteurs, 
on obtient des solutions fortement colorées en bleu ou en rouge que l’on 
suppose renfermer de l'or colloïdal soluble. Ayant précédemment montré 
que les diverses variétés d’argent colloïdal constituent autant d’espèces 
chimiques distinctes, de propriétés et de compositions différentes, j'ai 
recherché si, dans ces solutions colloïdales, l’or ne serait pas sous forme 
de composé complexe. 

» Henrich a décrit, sous le nom d’or colloïdal, des solutions qu'il obtient 
en traitant le chlorure d’or par divers phénols réducteurs tels que la pyro- 
catéchine et l’hydroquinone. J’ai préparé l’une de ces solutions de la 
façon suivante : 


» On dissout dans 1! d’eau distillée 1$ de chlorure d’or (renfermant 50 pour 100 
d’or); on fait bouillir et l’on ajoute du carbonate de sodium jusqu’à réaction légère- 
ment alcaline, puis on verse dans 300°% d’une solution froide de pyrocatéchine à 115 
par litre. Il se produit une coloration rouge, qui vire aussitôt au violet. On réunit 
dix opérations semblables, et l’on ajoute alors goutte à goutte SO*H? étendu et jusqu’à 
très légère acidité. La liqueur vire au bleu et dépose au bout d’un temps plus ou moins 
long une poudre bleue, qu'on lave avec une petite quantité d’eau, puis avec de lalcool 
à 7o°. Celui-ci enlève une matière rougeâtre provenant de l'oxydation de la pyroca- 
téchine. Enfin, on dissout la poudre dans l’ammoniaque étendue, et l’on précipite à 
nouveau par l’acide sulfurique, en évitant un excès. 


» Ce composé se présente alors sous forme d’une poudre d’un bleu 
violacé, légèrement soluble dans l’eau pure, mais insoluble dans un léger 


nn M ne <>, nn: hill] 
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excès d'acide sulfurique ou azotique, ainsi que dans leurs sels alcalins. 
Il se dissout au contraire aisément dans les alcalis, surtout dans l’ammo- 
niaque; 1l est également soluble dans le carbonate de sodium. On peut 
chasser l'excès d’ammoniaque par l’ébullition sans précipiter l'or. Les 
acides énergiques le précipitent de ces dissolutions, mais les sels alcalins 
précipitent à peine les solutions alcalines. 

» Le précipité formé par les acides est hydraté et l’eau fait partie de sa 
constitution. Aussi, quand on le dessèche à ro0?, il perd définitivement sa 
solubilité dans les alcalis. Quand il a été séché au-dessous de 4o° il perd 
également cette solubilité, mais peut la reprendre partiellement par un 
long contact avec l’eau. 


» L'analyse du corps séché à 40° m’a donné : 


FA CHASSE AR 00 enr AMLURE er. 2,04 
PETER TOUS PMU NANTERRE, 6,31 
Or(dosagé dec TARA 91,93 
SOS PINS ARTE: dade 0,39 


» C’est le composé le plus riche en or, soluble dans les alcalis, que j'aie pu obtenir. 

» Il n’est que très lentement altéré par les acides. En solution dans un alcali, il 
ne tarde pas à déposer de l'or métallique, tandis que la solution se colore en brun, 
renfermant une matière organique dont je n’ai pas eu assez pour faire l’analyse. 

» Un grand nombre de sels de métaux lourds précipitent ces solutions, comme l’a 
vu Henrich, mais le précipité n’est pas de l’or métallique, comme il le supposait, et le 
groupement complexe qui caractérise l’or colloïdal n’est pas détruit. Ainsi, si au sel 
ammoniacal on ajoute une solution d’un sel de cuivre, on obtient un précipité inso- 
luble dans l’eau et la potasse, mais soluble dans Az H*. Desséché à 40° dans le vide, il 
devient insoluble dans AzH3. Si dans cet état on le traite par l’acide chlorhydrique, 
il lui cède du cuivre, et Le résidu reprend en partie les solubilités de l'or colloïdal. 

» Le nitrate d'argent colore en brun la solution d'or colloïdal sans le précipiter. 
L'addition de nitrate d’ammoniaque à cette solution argentique donne un précipité 
rougeâtre, soluble dans l’eau pure et qui, lavé à refus: avec la solution de nitrate 
d’ammoniaque, contient environ 2 pour 100 d’argent. 

» L’acétate de plomb donne avec l’or colloïdal un précipité insoluble dans l’ammo- 
niaque, tandis que le chlorure mercurique ne précipite pas la même solution. 

» L'or colloidal ne se dissout pas dans le mercure. 

» Lorsqu'on calcine dans le vide l’or colloïdal, il se dégage des gaz; pour les 
extraire en totalité, il faut chauffer longtemps au chalumeau. J’ai dû employer pour 
cette opération un tube de quartz. 18 d’or colloïdal m’a donné : 


#4 2 _im 
CO RER non er Da 
COS NOR LT du Of 
HSE PR NUE ere iote 4 7:6 

C: R., 1904, 1 Semestre. (T. CXXXVIII, N° 17.) 130 
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» Dans les mêmes conditions, l'argent colloïdal ne donnait que de l’acide carbonique 


et de l'hydrogène. 


» Nous voyons donc que l'or colloïdal, préparé par la méthode de 
Henrich, peut être précipité de ses solutions par les acides, rester insoluble 
à cet état, mais se redissoudre dès qu’on ajoule un alcali. T1 n’est donc 
pas possible d'admettre que les solutions soient formées de fines parti- 
cules d’or non agglomérées, puisque ce corps garde sa solubilité, même 
après être passé à l’état solide. Il manifeste en outre des propriétés acides, 
faisant avec les divers métaux lourds des sels, tantôt solubles et aptes aux 
doubles décompositions, tantôt insolubles, c’est-à-dire ayant chacun leur 
individualité propre. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Un nouvel indicateur. Son emploi pour la recherche 
de l'acide borique en général, et dans les substances alimentaires en parti- 
culier. Note de M. Lucrex Rein, présentée par M. Carnot. 


« On peut extraire des fleurs du mimosa une matière colorante pouvant 
être utilisée comme indicateur pour l’alcalimétrie ou l’acidimétrie, ainsi 
que je l’ai déjà fait connaître (!), et pouvant aussi servir à la recherche de 
l'acide borique, même à l’état de traces impondérables. 

» L'indicateur se prépare de la façon suivante : 10$ de fleurs sont placés 
dans une capsule avec 200" d’eau distillée ; on chauffe jusqu'à commen- 
cement d'ébullition, en ayant soin d’agiter souvent; après refroidissement, 
on introduit 50° d’alcool bien neutre, à 95°; après un repos d’une heure, 
on filtre et conserve dans un flacon en verre brun. 

» La teinture ainsi préparée est de couleur jaune paille; si l’on en ajoute 
une goutte à 10° environ d’eau distillée, celle-ci n’offreaucune teinte per- 
ceptible; mais, si l’on verse une seule goutte de solution décinormale de 
potasse, il se développe immédiatement une couleur jaune d’or intense, 
laquelle disparaît si l’on neutralise ensuite par une goutte de solution déci- 
normale d’acide sulfurique, chlorhydrique ou oxalique. 

» En résumé, cet indicateur se comporte absolument comme la phtaléine 
du phénol : si, par exemple, on titre à froid un carbonate alçalin, il faudra, 
pour décolorer la liqueur, employer exactement la moitié de l'acide néces- 


() L. Rom, Annales de Chimie analytique, 15 avril 1904. 
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saire à la décomposition absolue de ce carbonate. Cet indicateur peut être 
utilisé pour les titrages avec l’ammoniaque. 


» Recherche de l'acide borique. — La teinture, préparée comme ci-dessus, peut 
aussi servir à rechercher la présence de l'acide borique; mais, si l’on ne doit recher- 
cher que des traces infinitésimales, on emploiera de préférence le papier au mimosa, 
préparé comme suit : 

» On place une feuille de papier Berzélius suédois au fond d’une cuvette à photo- 
graphie et on l’arrose avec la teinture de mimosa, étendue au préalable d’un quart 
d’eau distillée. On soulève ensuite le papier de façon à le laisser égoutter durant 
quelques secondes, et on le dépose sur une lame de verre, pour faire sécher à l’étuve. 
Il faudra ensuite le conserver à l’abri de la lumière. 

» Le papier doit être à peine teinté, pour que les réactions donnent le maximum de 
sensibilité. 

» Recherche dans un mélange de sels. — Généralement on pourra suivre la marche 
suivante : la solution est rendue légèrement alcaline par le carbonate de soude, puis 
portée à ébullition et filtrée. ] 

» Quelques gouttes du liquide filtré sont mises dans une petitecapsule, avec une goutte 
de teinture de mimosa; on ajoute de l'acide chlorhydrique, jusqu'à disparition de 
la teinte jaune, et l’on évapore au bain-marie, jusqu’à sec. On constatera alors, s’il 
y avait de l’acide borique dans le mélange de sels, que le résidu est coloré en jaune et 
que l'addition de quelques gouttes de carbonate de soude à 10 pour 100 fera virer 
ce jaune au rouge. 

» Si, au contraire, il n’y avait pas d’acide borique, le résidu aura une teinte grisâtre 
et virera au jauné par le carbonate. 

» Pour retrouver des traces très faibles d’acide borique, il vaudra mieux opérer 
ainsi : on concentre la liqueur filtrée et acidifiée, pour l’amener à un très petit volume, 
et l’on introduit une bande de papier réactif de 1°%,5 environ de largeur, sur 2°* ou 
3°® de longueur, de façon qu'elle s’imprègne bien du liquide concentré; après l'avoir 
déposée au fond d’une petite capsule plate, on sèche complètement au bain-marie; 
le papier sera alors teinté en jaune s’il y a de l’acide borique, et l’addition de carbo- 
nate le fera virer au rouge brique. 

» Dans le cas contraire, le papier offrira une couleur grisâtre qui passera au jaune 
par l’addition de carbonate de soude. 

.» Recherche dans les vins, cidres, etc. — 10°% de liquide à examiner sont neutra- 
lisés par le carbonate de soude; on évapore et calcine, puis on reprend par une ving- 
taine de gouttes d’eau distillée bouillante et l’on décante sur un tout petit filtre 
humecté préalablement d’eau distillée, en recueillant la liqueur dans un petit verre à 
expérience. Après avoir acidifié très légèrement par de l’acide chlorhydrique, on 
humecte une petite bande de papier réactif, pour opérer comme ci-dessus. 

» Cette méthode m’a permis de déceler très nettement l’acide borique provenant 
de l'addition de 3%8 de borax à 1! de vin; et cela, en opérant sur 10°" de vin. 

» Recherche dans le lait. — Pour retrouver des traces très faibles d'acide borique 
dans un lait, il est convenable de s’y prendre de la façon suivante : 15°%° à 20ot%° de lait 
sont coagulés par 2 à 3 gouttes d'acide acétique et, après filtration, on neutralise avec 
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la solution de carbonate de soude, en employant comme indicateur la phtaléine ou la 
teinture de mimosa. On porte ensuite à l’ébullition et l’on filtre. 

» Le liquide filtré est évaporé et calciné, pour opérer comme avec les vins. 

» Afin d’avoir un terme de comparaison, dans les recherches très délicates, on fait 
simultanément une seconde opération à blanc avec un papier réactif imbibé d’eau 
distillée que l’on aura aiguisée légèrement d’acide chlorhydrique. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action du magnésium et des combinaisons organo- 
magnésiennes sur le bromophénetol, Note de M. V. GrienarD, présentée 
par M. H. Moissan. 


« Avant de connaître les recherches de M. Hamonet (!) sur les dérivés 
halogénés de certains éthers-oxydes de la série grasse et sur leurs combi- 
maisons magnésiennes, J'avais entrepris d'étudier l’action du magnésium 
sur le bromophénétol dans l’espoir d'obtenir le magnésien normal 


CSH5OCH? CH? Mg Br, 


qui aurait permis de réaliser assez facilement, par copulation avec des 
aldéhydes ou des cétones, des synthèses d’a-glycols et même, avec les 
éthers-sels, des synthèses de glycérines. Ces prévisions ne se sont pas réa- 
lisées, mais j'ai cependant obtenu quelques résultats que je crois devoir 
signaler. 


» Le magnésium en poudre réagit complètement, à chaud, sur le bromophénétol, en 
présence d’éther anhydre, en donnant à peu près exclusivement de l’éthylène et un 
composé cristallin dont l’hydrolyse fournit du phénol. Ce résultat s'explique aisément 
en admettant qu'il se fait d’abord le magnésien normal, puisque la fonction organo- 
métallique réagit immédiatement sur le groupement éther-oxyde de phénol de la 
manière suivante : 


CsH5O + CH? gra 
AURESSICUE 8 Br + CH?— CH?. 
BrMg CH? LE 
» Il se fait en même temps une petite quantité de diphényline du butanediol 
CH O(CH?)*O CS HS qui cristallise aisément dans l’éther en lamelles fusibles à 98° et 
dont la formation est due à la réaction connue qui détermine, dans la plupart des cas, 
la duplication partielle du radical halogéné sur lequel on opère. 


» Dans l'espoir de corroborer l'explication donnée plus haut, j'ai fait 


(*) Bull. Soc. chim., 1903, p. 1108. — Comptes rendus, t. CXXX VII, 1904, Det: 
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réagir sur le bromophénétol diverses combinaisons organomagnésiennes. Il 
semblait que la réaction dût être la suivante : 


CH O CH? CH?Br + R Mg X = CH°O Mg X + RCH?CH?Br. 


» En fait, il n’en est pas ainsi et la réaction est différente suivant le composé 
magnésien auquel on s'adresse. C$HtMgBr réagit, après élimination de l’éther, en 
donnant quantitativement du phénol, mais pas de bromure d'isoheptile, pas plus que 
du dodécane qui aurait pu résulter de l’action de ce bromure sur le CÿH!!MgBr en 
excès; à côté du phénol, le produit principal est de l'alcool amylique. Le mécanisme 
de cette réaction n’est pas encore élucidé. 

» CSH5Mg Br réagit régulièrement, après élimination de l’éther, à la température 
d'environ 145°, en donnant, à côté d’un peu de phénol, la réaction suivante (83 pour 
100) : 

CH5O CH'CH?Br + Br Mg C H5 — Mg Br? + CSH5O CH? CH? C‘H5. 


» La phényline de l'alcool phényléthylique ainsi obtenue est un liquide 
assez fluide, bouillant à 166° sous 14°". Chauffée en autoclave, à 120°, 
pendant 4 heures, avec une solution acétique saturée d’acide bromhy- 
drique, elle se transforme en bromure phényléthylique primaire 


CSH°CH°CH*Br, 


peu connu jusqu’à présent, bouillant à 92°, sous 11°, et à 217°-218°, sous 
734%%, en se décomposant légèrement. Ce bromure se transforme aisé- 
ment en dérivé magnésien en donnant accessoirement une petite quantité 
de styrolène et de diphénylbutane. 


» La combinaison magnésienne, traitée par CO?, a fourni l’acide phénylpropionique, 
fusible à 48° (5o pour 100); oxydée par un courant d'oxygène, elle a donné l'alcool 
phényléthylique primaire (60 pour 100), bouillant à 102°, sous 13"®, et à 220°, 
sous-7p0omR (1) 

» Enfin CSH$CH?Mg CI donne lieu, à 100°, à une réaction intermédiaire entre les deux 
précédentes; on obtient du phénol, de l'alcool benzylique et une petite quantité de 
phényline phénylpropylique, C5 H5O CH? CH? CH? CSH$, qui bout à 171°-172° sous 11, 
Ce composé a été transformé comme précédemment en bromure phénylpropylique 
primaire bouillant vers 110° sous 12®%, dont la constitution a été établie par l’action 
de CO? sur son dérivé magnésien qui a conduit à l'acide phénylbutyrique 


CH CH? CH? CH CO°H, 
fusible à 47°-48°. 


(2) L'alcool obtenu par l’action du trioxyméthylène sur CSH5CH*Mg CI n’est pas 
l'alcool phényléthylique, mais bien l’alcool orthotoluylique, comme l'ont montré 
MM. Tiffeneau et Delange. 
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» En resume : 1° Dans les conditions habituelles, le dérivé magnésien du 
bromophénétol n'est pas stable et il en est probablement de même pour 
les composés magnésiens analogues dérivés d’éthers-oxydes de phénols 
arylaliphatiques. 

» 2° On peut espérer que la copulation des composés organo-magnésiens 
aromatiques et surtout phénoliques (Mg soudé au noyau) avec le bromo- 
phénétol ou avec des composés du même type, comme le phénoxybromo- 
propane-1-3, par exemple, permettra de réaliser la synthèse de composés 
arylaliphatiques halogénés primaires dont la préparation est restée jusqu’à 
présent à peu près impossible lorsque la chaîne latérale considérée possède 
plus d’un atome de carbone. J'étudie actuellement celte généralisation. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la lactone oxycrotonique et les acides crotoniques y 
substitués. Note de M. Lespreau, présentée par M. Haller. 


« En fixant deux atomes de chlore ou de brome sur l’acide vinylacé- 
tique CH = CH CHÈ—C O?H on obtient des acides butyriques substilués 
en B et en y, à l’aide desquels il est facile de préparer les acides croto- 
niques y substitués. 

» Le départ de 1°! d’hydracide, nécessaire pour arriver à ce résultat, se 
fait sous l'influence de la chaleur; on le produit aussi à froid par addition, 
en présence d'alcool, d'une solution normale de potasse. Avec les amides 
et nitriles correspondant aux acides en question on observe le même genre 
de réaction. 

» Les composés non saturés ainsi obtenus fixent les hydracides déjà à 
la température ordinaire, et l’on revient aux corps d’où l’on était parti. 

» Dans le cas des acides, la chaleur, par suite de l'existence d’un halo- 
gène en y, peut provoquer en oùtre le départ d’une seconde molécule 
d'hydracide avec production d’une lactone oxycrotonique. 

» Voici quelques-uns des faits observés dans cet ordre de réactions : 


» L’amide CHBr — CHBr — CH? — CON H?, que j'ai obtenue en dissolvant le ni- 
trile correspondant dans l’acidé bromhydrique fumant, fond à 86°. Dissoute dans un 
mélange d’eau et d’alcool elle réagit sur la potasse diluée en donnant une amide 
CH? Br — CH — CH — CON HE? fondant à 110°. Ces substances cristallisent bien par 
refroidissement de leurs solutions chloroformiques bouillantes. 

» Le nitrile CH?Br— CHBr — CH?— CN, préparé comme je l'ai indiqué précé- 
demment (Comptes rendus, t. CXXXVI, p- 1265), perd, sous l’action de la chaleur, 


| 
| 


SÉANCE DU 25 AVRIL 1904. 1051 


une molécule d'acide bromhydrique, en donnant un nouveau nitrile, le corps 
CH? Br — CH = CH — CN, 


composé extrêmement vésicant, bouillant à 84° sous 12" et fondant à —14°. La sapo- 
nification de ce nitrile par les hydracides conduit à des acides saturés : l'acide brom- 
hydrique fournit l’acide CH?Br — CH Br — CH? — CO?H; la saponification a donc été 
accompagnée d’une fixation d’acide bromhydrique ; en utilisant l'acide chlorhydrique 
on pouvait s'attendre de même à la production du corps 


CH? Br — CHCI — CH? — CO'H: 


en réalité on obtient l'acide dichloré CH?2CI — CHCI — CH?2— CO2H. L'acide chlor- 
hydrique a donc ici un triple rôle : il sature la double liaison, il saponifie le nitrile et 
il substitue CI à Br. Cette dernière action tient certainement à la position en y de 
l’atome de brome, car le nitrile CH?Br CHBr—CH?— CN, soumis à l'action de l'acide 
chlorbydrique fumant, donne lacide CH? CI — CH Br — CH? — CO?H; l'atome de 
brome en $ n’est pas touché. 


» Ces particularités s'expliquent aisément si l’on admet la formation 
transitoire de lactones. 


» On peut, en effet, isoler un produit de ce genre en opérant comme il suit : 

» On maintient, 30 minutes durant, 158 d’acide CH? CI-— CHCI — CH? — CO?H à 
une température comprise entre 200° et 21° dans un ballon relié à un réfrigérant as- 
cendant et traversé par un courant d’air lent; on distille ensuite, et on lave le produit 
avec une solution de carbonate de potassium. On obtient ainsi 48 de la lactone oxybu- 
tyrique. ; 

» La lactone CH?— CH — CH — CO est un liquide un peu épais, bouillant à 95°-96° 

| b 
sous 13" et fondant à + 4°. Soluble dans l’eau elle se sépare quand on ajoute du car- 
bonate de potassium; elle réduit l’azotate d'argent ammoniacal avec formation d’un 
miroir, elle ne décolore que très lentement le brome et donne, sous l’action de l’acide 


bromhydrique concentré, l'acide CH?Br — CH Br — CH? — CO?H. 


» Nous devons mentionner que MM. Hill et Cornelison (Amer.d., t. XVI, 
p. 284), ayant réduit la lactone CH? — CBr = CBr — tue ont obtenu un 
Ce PEER 
corps qui pourrait bien être identique à celui que nous venons de décrire; 
mais ils ne l’ont pas étudié, car ils n’ont pu l’avoir que sous forme de solu- 
tion aqueuse au millième environ. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur la série dinaphtopyranique. 
Note de M. R. Fosse, présentée par M. A. Haller. 


« Nous nous sommes proposé : 1° De préparer, par la méthode des 
éthers diphénylcarboniques, indiquée par nous, la dinaphtopyrone qui 
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correspond au dinaphtopyrane de constitution : 
} cuf 


NAVANZ 
O 


» 2° De transformer cette pyrone successivement en pyranol, sels de 
pyryle et pyrane, pour vérifier les relations qui existent entre ces corps. 


» On connaît plusieurs dinaphtopyrones ou dinaphtoxanthones. Celle qui corres- 
pond au dinaphtopyrane de formule (1) ne peut dériver que du naphtol 8. Pour ce 
phénol, tandis que la théorie ne prévoit l’existence que de deux dinaphtopyrones, la 
littérature chimique en décrit trois. 

» Il est aisé de voir que le naphtol $ ne peut donner que deux pyrones; le groupe- 
ment CO se trouve en & dans l’une et en 6 dans lautre. 


Ê CO CO 
IL. af CAES Il. 
NAN 
. Ô 


» En prenant comme point de départ l'acide 88/-naphtolcarbonique, M. de Kosta- 
necki a obtenu une dinaphtopyrone qui ne peut répondre qu’à III. Elle fond à 24r°. 

» Les deux autres dinaphtopyrones dérivent toutes deux du naphtol 6, elles diffèrent 
sensiblement par leurs propriétés physiques de la dinaphtopyrone fusible à 241° de 
M. de Kostanecki. Elles devraient donc correspondre à la formule IT et ne représenter 
qu'un seul et même corps; or elles diffèrent nettement. 

» L'une, la 5-dinaphtoxanthone, fond à 149°, elle dérive par oxydation chromique 
de Lethylidene di d-nabR ane ce CH OI OR a 

y phtylène oxyde -- NT DA obtenu lui-même en 


condensant l’aldéhyde acétique et le naphtol 8. Ce corps à pour constitution : 
CH: 
| 
S 
dAVA NV 
O 


» Si l'oxydation a réussi à brûler le groupement CH® pour donner une pyrone (?) 
celle-ci ne peut avoir que la constitution (II). 

» L'autre dinaphtopyrone ou dinaphtoxanthone fond à 194°, elle a été obtenue par 
Bender en calcinant l’orthocarbonate d’éthyle et de 6-naphtyle; par de Kostanecki en 


» 
D 
4 
: 
L 
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prenant pour origine l’acide «B-oxynaphtoïque : 


CO’H 


DER 


et par nous en faisant réagir les carbonates alcalins sur l’éther 6-dinaphtylcarbonique. 
» Tandis que la $-dinaphtoxanthone fond à 149°, donne un produit de réduction 
fusible à 165°, considéré comme un dinaphtopyrane, la dinaphtoxanthone de Bender 
et Kostanecki fond à 194°, se transforme par réduction, ainsi que nous l’établissons, 
en dinaphtopyrane fusible à 201°, dont la constitution est représentée par (1). 
» 1l en résulte que la B-dinaphtoxanthone ne paraît pas être une pyrone ou xanthone. 


» Transformation du carbonate de $-naphtyle en dinaphtopyrone. — Cet 
éther, traité comme les carbonates de phényle, par un carbonate alcalin, 
donne de l’anhydride carbonique, du naphtol-8 et de la dinaphtopyrone 
fondant à 194°; s’il se comportait comme le carbonate de phényle, sa 
transformation serait représentée par l'égalité suivante : 

HO CHAR NR AG OS: CAE 
CHOCO CES CO ECHO PGUH 

» Mais le naphtyloxynaphtoate de naphtyle, par suite de son instabilité, 

perd 1%! de naphtol pour donner la dinaphtopyrone : 


/CO.0C°H CON 


10H56 — (or 10 F6 10 FT6 
CN? COHK Do. cogr —C H'OH + C Ho /C He 


» L’équation de la réaction finale est la somme de (IV) et de (V) : 


/0.C'H" CON 


; és 2 10 FT7 10TI6 
OU CO COLOR ONE 


» Transformations de la dinaphtopyrone. — Par l'hydrogène naissant nous avons 
pu passer de la pyrone au pyranol fondant à 145° : 


H OH 


C1° He 0 


à 10 6 
DCR 


identique au pyranol obtenu par nous, dans l’action du chloroforme sur le naphtol-$, 
et des alcalis sur les dérivés monohalogénés du dinaphtopyrane. 

» Ce corps, traité par l'acide acétique, donne une solution rouge, qui se décolore 
par addition d’alcool, dégage de l’éthanal et dépose du dinaphtopyrane fusible à 2or°. 

» Le pyranol, traité par les hydracides chauds, produit des solutions colorées d’où 
se déposent, par refroidissement, de beaux cristaux rouges de chlorure ou de bromure 
de dinaphtopyryle. Ceux-ci, en présence de l'alcool, se transforment en dinaphtopy- 
rane, hydracide, éthanal. 

C. R., 1904, 1° Semestre. (T. CXXXVIII, N° 17.) 137 
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» En résume : 1° Le produit de l’oxydation chromique de l’éthylidène- 
di-8-naphtylène oxyde ne parait pas être une dinaphtopyrone. 

» 2° Au contact des carbonates alcalins, le carbonate di-6-naphtylique 
se décompose en CO”, naphtol-B, dinaphtopyrane d’après 


PAR EEN 
n-D 


» 3 En partant du carbonate de B-naphtyle CO*(C'°H°}, on peut 
obtenir la série de transformations suivante : 

» Dinaphtopyrone (F. 194°); dinaphtopyranol (F. 145°). 

» Sels de dinaphtopyryle : dinaphtopyrane (F. 201°). 


ÆACOX /CHOHNX 
3POTA NERO 

10 / CEN 10 6 10 CH 10 G 
+ C H 1, 20 HO QC 


2CO(OC'°HT) = CO? + 2C'°H'OH + CH C'OHS. 


C'°H° C'°H6— C'°H° C'°HS 


X 
X 


» Tous ces corps, possédant dans leur molécule la structure suivante : 


BOTANIQUE. — Remarques sur quelques particularités de la flore de Long 
Island. Note de M. Pa. Egermarpr, présentée par M. Gaston Bonnier. 


« Dans des Notes antérieures et plus récemment dans un Mémoire 
étendu ('), J'ai signalé l'influence des milieux sec et humide sur la végé- 
tation et la structure des végétaux. 

» En ce qui concerne l'air humide, mes expériences n’ont amené à 
constater que son influence entrainait une augmentation de la croissance 
en hauteur de la plante, avec une diminution de sa résistance et de sa rigi- 


(*) /nfluence de l'air sec et humide sur la forme et sur la structure des végétau x 
(Annales des Sciences naturelles, Botanique, 8° série, t. XVIIE, 1903, p. 61). 


/ 
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dité, en même temps qu’un plus grand développement de la surface foliaire, 
des stipules, etc. 

» J'ai eu récemment l’occasion d'observer dans le Long Island, sur la 
côte est de l'Amérique du Nord (entre 74° et 76° de longitude ouest et par 
41°,5 de latitude nord}, la réalisation, dans la nature, des modifications que 
j'avais obtenues expérimentalement. 


» L’atmosphère de cette île est en effet saturée de vapeur d’eau; Pévaporation marine, 
très active en été où la température atteint et dépasse même 38° C., entretient au- 
dessus’ d’elle un état hygrométrique voisin de l'unité; de plus, la nature marécageuse 
du sol ne peut que contribuer à maintenir l'humidité atmosphérique. 

» L'été dernier J'ai assisté à des tornados qui ont déraciné une grande quantité 
d'arbres, ce qui m’a permis de constater sur eux un des caractères essentiels que 
j'avais observés sur les plantes qui, dans mes expériences, avaient développé leur appa= 
reil aérien dans un milieu humide, à savoir une grande réduction de l’appareil radi- 
culaire et une absence presque totale de chevelu. Les racines courent à la surface du 
sol et ne s’enfoncent guère, quelle que soit l’espèce considérée, à plus de trois pieds 
de profondeur, alors que rien, cependant, dans le sol perméable, n'empêche une péné- 
tration plus profonde. 

» C’est même là ce qui explique le peu de résistance des plus grands arbres à l’action 
du vent et la facilité avec laquelle ils sont déracinés. D'autre part, conformément à mes 
expériences, la végétation de Long Island présente un développement en hauteur tout 
à fait caractéristique, et ce développement est particulièrement sensible si l’on com- 
pare les espèces européennes qui y végètent à celles qui vivent sous nos climats; leur 
hauteur est beaucoup plus grande, leurs feuilles et leurs stipules plus larges. 

» De plus les feuilles ont une tendance marquée à découper plus profondément leur 
limbe, mais je réserve pour le moment cette question sur laquelle je compte revenir 
plus tard afin d’en donner l’explication complète. 


» L'influence d’un excès d'humidité est donc ici bien nettement établie, 
mais un autre fait intéressant à signaler, c’est que, étant données les condi- 
tions climatologiques de la région, ces caractères ne sont pas évidents à 
première vue, car ils sont accompagnés de caractères inverses qui semble- 
raient au premier abord devoir être attribués à l'influence du facteur 
sécheresse. , 


» En effet, ces mêmes végétaux, qui par tant de caractères paraissent avoir si for- 
tement subi l'influence de l’air humide, ont acquis en même temps un appareil pro- 
tecteur d’une grande puissance et tout à fait comparable à celui des végétaux ayant 
grandi dans une atmosphère sèche. Le fait est particulièrement marqué chez les cerisiers 
qui développent à leur surface des couches de suber tellement épaisses qu’on les pren- 
drait volontiers pour des ormes âgés. 

» Mais la contradiction n’est qu'apparente et elle tient aux conditions climatologiques 
qui sont ici très spéciales. Il n’y a, en effet, dans ces régions ni printemps ni automne: 
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l'été extrêmement chaud succède presque sans transition à un hiver très rigoureux. 
En été, dans cette atmosphère humide et chaude, les plantes se développent avec une 
rapidité excessive et prennent tous les caractères dus à l'influence de l'humidité. Mais, 
dès les premiers symptômes de l'hiver, ces mêmes plantes s’arment contre le froid 
intense qu’elles vont avoir à subir, multiplient leurs moyens de défense et prennent 
par conséquent des caractères nouveaux qui paraissent être en opposition avec ceux 
qu’elles ont acquis pendant été. 

» Un examen microscopique, même succinct, montre qu’à ce moment les assises géné- 
ratrices subérophellodermiques fonctionnent avec une très grande activité, entraînant 
un épaississement rapide de l’écorce et du suber, avec production d’un grand nombre 
de lenticelles. 


» Notons pour terminer que, si le développement des végétaux est 
beaucoup plus hâtif et plus rapide sur le Long Island que dans nos climats, 
leur longévité est aussi beaucoup moindre. Il semble que la hâte de leur 
développement épuise rapidement toute leur énergie vitale. » 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur la brurussure de la Vigne. Note 
de M. L. Ravaz, présentée par M. Prillieux. 


« La brunissure a été attribuée aux causes les plus variées. L'année der- 
nière, j'ai montré que cette affection était due à un excès de production. 
Cette année, j'ai entrepris les expériences de contrôle suivantes : 

» a. Dans le vignoble de l'École d'agriculture de Montpellier, j'ai choisi 
une parcelle d’Aramon greffé sur Riparia, d’un quart d’hectare environ 
d’étendue. Je l’ai divisée en trois parties. La première a été soumise à une 
taille très courte, la seconde a été taillée comme d'ordinaire, et dans la troi- 
sième j'ai laissé à chaque souche un grand nombre de coursons à quatre 
yeux. Les souches taillées très court ont produit, en moyenne, 3's par 
pied : elles n’ont pas présenté trace de brunissure, leur feuillage était 
encore d’un beau vert longtemps après les vendanges. | 

» Les souches soumises à une taille modérée ont produit 5K,700 par 
pied. La brunissure n’a atteint que quelques ceps très chargés de fruits. 

» Les souches soumises à une taille généreuse ont produit en moyenne 
6*5, 890. La plupart ont été fortement endommagées par la brunissure. 

» Enfin, parmi ces dernières, un rang entier a été dépouillé de toutes 
ses grappes de la floraison : les souches n’ont pas porté trace de brunissure. 


» Chez les vignes normales, à l'automne, les chloroleucites se gonflent, deviennent 
réuculés et discoïdes. Quand ils se touchent, ils forment dans chaque cellule, contre 


1 
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ses parois, des plaques réticulées étendues. Les mailles du réseau sont relativement 
grandes, elles se déchirentet se dissolvent peu à peu; et c’est ainsi que disparaissent 
les chloroleucites dans les feuilles saines. Dans les feuilles brunies, les choses se 
passent de la même manière. On y trouve tous les termes de passage entre le chloro- 
leucite normal et la plaque réticulée. Celle-ci représente le Plasmodiophora Vitis de 
quelques auteurs. 

» Chez les vignes saines, les produits de la dissolution des plaques réticulées dispa- 
raissent au fur et à mesure de leur formation. Chez les feuilles brunies, la rapidité 
avec laquelle le contenu cellulaire s’altère, par suite de sa déminéralisation, en empêche 
la migration; ils restent donc, dans les cellules, partie provisoirement en dissolution, 
partie déjà transformés en granulations amorphes très serrées ou en globules. Réunies 
en masses très finement granuleuses, ils constituent la forme plasmodique du Pseudo- 
commis Vitis, et en petits globules, jaunes ou bruns, la forme céroiïde du même 
pseudo-champignon. Le Plasmodiophora Vitis, le Pseudocommis Vitis sont donc issus 
du grain chlorophyllien et du contenu cellulaire. 


» Les altérations les plus caractéristiques de la brunissure apparaissent 
surtout à la face supérieure des feuilles ; elles ne se montrent exclusivement 
à la face inférieure que si la feuille est retournée; et c’est ce fait qui a 
amené M. Ducomet à attribuer la brunissure aux variätions brusques des 
conditions météoriques. 


» Il est de toute évidence que les conditions météoriques jouent un rôle dans la 
manifestation des symptômes visibles de la maladie. Pour le connaître, j'ai disposé les 
expériences suivantes : 

» Quatre souches chargées de fruits ont été maintenues couvertes par motilté avec 
une planche de largeur suffisante. La moitié du feuillage et des fruits de chacune d’elles 
n’a donc pas reçu, depuis le 15 juillet jusqu’après les vendanges, la lumière directe du 
soleil : feuilles et grappes se sont développées à l’ombre. L'autre moitié du feuillage 
et des grappes est restée à l’air libre. 

» Le feuillage ombragé de deux de ces souches à été arrosé chaque soir, afin de 
produire une sorte de rosée artificielle et d'apprécier le rôle de l'humidité. Le feuillage 
ombragé des deux autres souches n’a pas été arrosé. 

» La brunissure s'est déclarée seulement sur les rameaux placés à l'air libre; à 
l’'ombre,.les feuilles sont restées d’un beau vert. 

» J'ai fait analyser comparativement les rameaux développés à l'ombre et ceux qui 
sont demeurés à l’air libre. Voici les résultats de ces analyses, exprimés en pour 100 
des matières sèches : 


Rameaux développés Rameaux développés 
à l'air libre à l’ombre 
et brunis. et verts. 
SE A LS Dee a EAN Ti EEE LE 
Sarments. Feuilles. Sarments. Feuilles. 
ARNO ERTE 0,57 moi 0,26 1,94 
Acide phosphorique.. 0,29 0,26 0,25 0,26 
DORE RME AO ie 0,57 0,38 0,97 0,31 
CORRE LUC LUUA 1,94 5,81 Vie 5,60 


Magnésienh nat. 4.2 0,28 0,79 0,34 0,94 


"éd 
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» Ces chiffres montrent qu’il n’y a pas de différence de composition appréciable 
entre les uns et les autres. En conséquence, l’insolation ne semble pas favoriser d’une 
manière notable la migration des substances minérales et, d’autre part, les lésions 
superficielles du feuillage qui caractérisent la brunissure sont dues à action des 
rayons solaires sur les tissus des feuilles appauvris par la production. 


» En résumé, la brunissure est un cas particulier de l’appauvrissement de 
la plante amené par la production. Elle est d'autant plus intense que la 
production est plus considérable par rapport à la masse totale de la souche. 
Il est donc facile d'éviter cette affection, soit en diminuant la production, 
soit en augmentant la végétation, soit en faisant usage de fumures riches 
en potasse. Il résulte aussi de cette étude que la brunissure est une affec- 
tion des vignes jeunes, qu’elle s’atiénue à mesure que la souche se déve- 
loppe; et c’est sans doute pour cette raison qu’elle n’a pas été signalée 
avant la reconstitution des vignobles détruits par le phylloxéra. » 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur l'évolution du relief du Plateau de 
Mehedinti (Roumanie). Note de M. E. ne Marronne, présentée par 
M. de Lapparent. 


« La plus grande partie du district de Mehedinti et une partie du district 
de Gorju (Roumanie) sont formées par un plateau de 500" d’altitude 
moyenne, très mal connu encore au point de vue géographique, bien qu’il 
ait éveillé déjà l’attention des géologues par ses richesses minières et la 
variété des terrains qu’on y rencontre (Draghiceanu, Sabba Stefanescu, 
Mrazec). 


» Dominée à l’ouest par les sommets des Hautes Karpates qui forment la frontière 
entre la Roumanie et la Hongrie, limitée à l’est par les collines tertiaires, au sud par 
la vallée du Danube et au nord par celle du Matru sec, cette région est constituée en 
majeure partie par des terrains cristallophylliens fortement plissés, avec plusieurs 
traînées de calcaires jurassiques orientées du nord-nord-est au sud-sud-ouest et accom- 
pagnées d’un complexe de couches schisto-gréseuses avec quelques bancs de calcaire bleu 
d'âge secondaire (crétacé d’après les géologues roumains, plus probablement liasique 
comme les formations analogues du Banat). Tous ces terrains sont affectés de plis 
aigus déjetés vers l’est, passant à des plis-failles avec chevauchement constant. De ces 
dislocations, la topographie actuelle n'offre plus aucune trace. L'aspect de la région 
est celui d'un plateau nivelant uniformément tous les terrains, et entaillé par de pro- 

, â —. , A # Q . 1) , # , 
fondes vallées en gorge. C’est une pénéplaine typique. Des sommets isolés, générale- 
ment mais non toujours calcaires, s'élèvent çà et là. Ils sont connus dans le pays sous 
le nom commun de cornets. Alignés dans la direction des anciens plissements, qui est 
encore celle des vallées principales, ils ne correspondent ni à une dislocation tecto- 
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nique spéciale, ni à un affleurement local, mais sont des témoins d’une ancienne 
période d’érosion, Les cornets roumains seraient l'équivalent des monadnocks améri- 
cains. La rivière Bahna, qui ne draine actuellement qu’une faible partie du plateau, en 
a probablement été jadis l’artère maîtresse ; le détournement d’une partie des eaux vers 
l’est au profit de la Topolnita et de la Cosustea est l'œuvre d’une période d’érosion 
récente ét est peut-être dû à l’extension des formations calcaires. 


» Nous croyons pouvoir esquisser ainsi l’histoire du plateau de Mehe- 
dinti. Pendant le Miocène inférieur et jusqu’au Tortonien, la région était, 
ainsi qu'une bonne partie du massif ancien qui forme actuellement les 
Alpes de Transylvanie et dont le plissement était déjà depuis longtemps 
un fait accompli, une pénéplaine, dont les points les plus bas sont recou- 
verts de sédiments détritiques marquant un rivage, surtout à l’est (conglo- 
mérats tortoniens). Le Sarmatien marque un soulèvement d'ensemble du 
massif ancien, comme j'aurai l’occasion de le montrer prochainement. A 
ce mouvement, le plateau de Mehedinti ne prend que faiblement part. 
Une faille encore bien marquée dans la topographie le sépare des Hautes 
Karpates. L’allure des conglomérats tortoniens prouve cependant qu'il a 
été alors soulevé. À Dâlbocita, ils sont inclinés de 15° à 20° vers l’est, la 
surface de contact avec le cristallin offrant une pente de 30° à 35°. Entre 
Severinu et Gura Vai, ils montrent une flexure correspondant sans doute 
à une faille orientée nord-sud, affectant en profondeur le soubassement 
cristallin avec affaissement vers la région valaque. Le Pontien repose 
partout en discordance sur le Tortonien. 


» Un autre fait nouveau très important est que les conglomérats sont nivelés par la 
même surface topographique, à peine inclinée de quelques degrés vers l’est, que la 
pénéplaine cristalline. Il faut donc admettre que la période d’érosion qui s'étend pen- 
dant la fin du Miocène a: fait disparaître en partie la pénéplaine paléogène, au moins 
dans la partie orientale du plateau. C’est alors qu'il faut placer sans doute la capture 
de la Bahna par la Tapolnita à la faveur d’influences de Karst (soutirement des sources 
par érosion souterraine). Cette capture était d'autant plus aisée que la Bahna n'avait 


pas alors le niveau de base très déprimé que lui assure le creusement des Portes 
de Fer. 


/ 


» Enfin, pour expliquer le relief actuel, il faut admettre un nouveau 
mouvement d’exhaussement en masse avec le Pliocène (Plaisancien). A ce 
mouvement aurait participé presque toute la Valachie occidentale (Ol- 
ténie), tandis que, ainsi que je l'ai montré (Comptes rendus, 6 mai 1907), 
la Valachie orientale (Munténie) était et est restée encore plutôt une aire 
d’affaissement. Il est nécessaire d'admettre ce mouvement d’exhaussement 
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de l’Olténie pour expliquer la localisation du Plaisancien en Munténie et 
Moldavie méridionale. La nouvelle période d’érosion ainsi déterminée a 
amené le creusement en gorge des vallées qui entament le plateau, ce qui 
en fait, malgré sa faible élévation, une des régions les plus sauvages de la 
Roumanie. Les communications sont très difficiles, la population très ré- 
duite. Les habitations et cultures sont à peu près limitées aux trainées 
calcaires jurassiques. Le cristallin et les schistes liasiques (?) sont couverts 
de maigres bois ou de landes. 1 

» Il est permis de croire que les faits mis en lumière par l’étude du pla- 
teau de Mehedinti pourront servir à éclaircir certains problèmes de la 
structure des Karpates méridionales. Dès à présent je puis signaler que le 
plateau de Mehedinti semble avoir sa continuation au nord de Baïa de 
Arama sous la forme d’un plateau très raviné d’une altitude moyenne 
de 700", qui constitue le soubassement sur lequel s’élève la crête de Piatra 
Closanilor. Ce sommet, dont on est porté à s'exagérer l'importance à cause 
de son isolement, n’est qu’un cornet plus élevé. » 


GÉOLOGIE. — Sur les faulles et les ondulations des couches secondaires et ter- 
tiaires dans la vallée inférieure du Loir. Note de M. Jures WEzscu, pré- 
sentée par M. Michel Lévy. 


« Les études géologiques que j’ai poursuivies, pendant ces dernières 
années, pour le Service de la Carte géologique, sur la partie nord de la 
feuille d'Angers et sur différents points voisins des feuilles de La Flèche, 
du Mans et de Tours, m'ont donné quelques résultats intéressants sur la 
tectonique de cette partie sud-ouest du Bassin parisien. 

» Les dislocations des couches sont très difficiles à suivre, à cause des 
assises sableuses qui constituent la majeure partie du pays. Ces assises sont 
des sables verts du Cénomanien, des sables calcaires jaunes et des sables 
verts du Turonien supérieur, des sables jaunes ou blancs du Sénonien, un 
terrain de transport des plateaux formé surtout de sables empruntés aux 
formations précédentes, enfin le terrain de transport des vallées. Ces di- 
verses couches sableuses sont souvent éboulées, ce qui rend pénible la 
recherche des ondulations des assises, d’autant plus que ces ondulations 
sont quelquefois peu prononcées. 

» {l y a deux systèmes principaux de dislocations : l’un est dirigé ouest- 
nord-ouest, à peu près suivant la direction sud-armoricaine; l’autre est 
dirigé du sud-ouest au nord-est. 
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» L. DIRECTION SUD-ARMORICAINE : 1° Synclinal de Matheflon à Marcé, Jarzé et sud 
de Baugé (Lantifert). — La tranchée de la gare de Seiches montre une ondulation 
synclinale du tuffeau turonien ; les couches se relèvent au sud-sud-ouest où l’on voit le 
Cénomanien. Ce dernier repose plus au sud sur les terrains primaires. Le synclinal 
passe au nord de Montreuil-sur-Loir et au nord de Tiercé; sur la rive gauche de la 
Sarthe, on voit les assises cénomaniennes plonger de Briollay vers Tiercé. 

» Au sud, il y a l'indication d’un léger pli anticlinal que je considère comme passant 
à Bourgueil, dans le coin nord-est de la feuille de Saumur. 

» 2° Faille anticlinale de Bassetais. — Au nord de Seiches, les couches sont hori- 
zontales, puis se relèvent dans la grande tranchée de Bourgneuf; on voit le Céno- 
manien à Brignac. Ce relèvement se traduit dans le relief par la ligne des coteaux de 
la Chapelle-Saint-Laud. Il y a une faille importante en relation avec cette ondulation 
anticlinale, c’est celle de Bassetais, très visible sur la rive droite du Loir, entre Huillé 
et Baracé. L’effondrement est au sud, où les calcaires à Ostrea biauriculata butent 
contre les schistes argileux primaires, avec une dénivellation de 100" au moins. 

» 3° Synclinal de Durtal. — La vallée du Loir montre ensuite le plongement au 
nord-nord-est du Lias et du Bajocien jusqu’à Durtal et Gouis. 

» Ce synclinal se prolonge vers l’est-sud-est, où il renferme des calcaires lacustres 
éocènes de Baugé à Broc et des faluns miocènes à Noyant; il se poursuit vers Le sud 
de Tours. 

» 4° Anticlinal du sud de La Flèche et de Dissé-sous-le-Lude. — À 3kn au sud 
de La Flèche, entre Cré-sur-Loir et Le Mélinais, les sables cénomaniens sont épais et 
atteignent l’altitude 75 à 80, tandis que le Cénomanien supérieur se retrouve à une 
altitude inférieure au nord et au sud. Près de Dissé-sous-le-Lude, cet anticlinal 
amène un relèvement brusque des couches lacustres éocènes contre les sables sénoniens 
qui les bordent au nord. L’axe passe plus loin au nord du château de Maulne et se 
continue par la boutonnière de Souvigné, sur la feuille de Tours, où l'Oxfordien 
apparaît. 

» 5° Synclinal du Lude.—La craie turonienne forme ensuite un synclinal que suit la 
vallée du Loir, depuis la Chapelle-aux-Choux jusqu’à Luché. Cette ondulation concave 
renferme l’ilot lacustre de Couesmes, sur la feuille de Tours, 

» 6° Faille anticlinale d'Aubigné (Sarthe). Les couches sénoniennes, turoniennes, 
cénomaniennes se relèvent ensuite régulièrement au nord-nord-est et laissent appa- 
raître le substratum oxfordien, au sud-ouest d’Aubigné. C’est l'indication d’un anti- 
clinal qui est rompu par une faille parallèle à l'axe. Cette faille abaisse brusquement 
les sables cénomaniens au nord-nord-est de l’'Oxfordien; elle passe immédiatement 
au sud de la gare d’Aubigné, entre le village de La Loute et l’ancienne carrière des 
fours, aux Blanchelières, etc. Cet accident se prolonge dans la direction du nord de 
Bousse. 


Il, FAILLES £T ONDULATIONS DE DIRECTION SUD-OUEST-NORD-EST. — Ce 
deuxième système n’est pas perpendiculaire sur le précédent, il paraît 
plutôt grossièrement parallèle à la bordure du massif ancien, de Sablé à 
la forêt de Perseigne. 
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» Pli anticlinal faillé de Clefs (Maine-et-Loire). — Les assises crétacées plongent 
au sud-est dans les environs de Clefs, entre La Flèche et Baugé; le Turonien supérieur 
se montré entre la vallée des Cartes et il n’affleure pas au nord-ouest, à partir de Clefs. 
La faille passe à l’ouest du bourg et elle est dirigée nord-est. 

» Ce pli faillé est en rapport avec l’abaissement du Tuffeau turonien entre La Flèche 
et Luché, sur la rive droite du Loir. Son influence se traduit dans la partie sud-est de 
la faille de La Flèche par certains alignements dans le relief. Plus au nord-est, cet 
axe faillé doit se continuer par la faille de la Roche de Tloché dans le Belin et doit 
être en relation avec les failles de l’'Huisne et de Nogent-le-Rotrou, connues depuis 
longtemps. 

» Au sud-ouest, la faille de Clefs se retrouve dans le relief, passe à la Haute-Brosse 
d'Echemiré où le Bajocien affleure, puis à Sermaise, où il en est de même. C’est donc 
un accident remarquable dont la longueur dépasse 100". 

» Faille de Lardière. — Au nord du Loir, entre Durtal et Ghâteauneuf-sur-Sarthe, 
la vallée du Rodiveau montre une faille qui fait butér le Cénomanien contre les 
schistes argileux siluriens. Je ne l’ai point suivie, » 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur une albumine extraite des œufs de poissons; 
chimie comparée des productions sexuelles dans la même espèce. Note de 
M. L. Hueounexe, présentée par M. Armand Gautier. 


« Les matières albuminoïdes des œufs de poissons présentent un double 
intérêt : elles diffèrent des albumines contenues dans l’œuf des oiseaux, 
ensuite leur étude permet des comparaisons instructives entre les pro- 
ductions sexuelles de la même espèce, la composition chimique du sperme 
de certains poissons et particulièrement la constitution des protamines 
étant aujourd’hui connues. C’est là ce qui m'a conduit à entreprendre sur 
l’œuf du hareng (Clupea harengus) une série de recherches qui, plus tard, 
seront sans doute de quelque intérêt pour la chimie, encore si obscure, 


he — 


de la fécondation. 


» J'ai mis en œuvre 200 ovaires de harengs salés (environ 3K$ de matière}, dont 
l'analyse immédiate m’a fourni les résultats suivants rapportés à la substance sèche et 


débarrassée des sels (eau et sels représentant ensemble 65 pour 100 du poids total des 
ovaires) : 


Lécithines (calculées en lécithines distéariques)... 6,53 pour 100 
Grasse 4e, 1222448 9 PR EU NME A CCR 10,33 » 


SÉANCE DU 25 AVRIL 1904. 1063 


» L'albumine a été isolée en épuisant la matière par les divers dissolvants; le résidu 
a été dissous dans la soude très diluée et reprécipité par l'acide chlorhydrique. Ce 
traitement a été renouvelé plusieurs fois; finalement, la mature a été purifiée par 
dialyse et par précipitation à l’aide de l’alcool. 


» Le produit principal, l’albumine, que je désignerai sous le nom de 
clupéovine, présente toutes les réactions générales des matières protéiques 
et est précipité par leurs agents habituels de précipitation. 


» Il est insoluble dans l’eau, très soluble dans les alcalis étendus; l’acide chlor- 
hydrique en petite quantité donne une solution opaline, immédiatement précipitée par 
un léger excès d’acide. La clupéovine en solution alcaline est lévogyre (ap —— 57,4) 
(pour des solutions au centième). Je n’ai pas réussi à l'obtenir cristallisée. 

» La moyenne d’un grand nombre d'analyses assigne à cette substance la composi- 
tion élémentaire suivante : 


CPE PÉRTURIRITS rites: .. b3,68 pour 100 
NSP ETES naine ia en de » 
A Tran En STE NON TPE OR Re 14,64 » 
D de tre Ge De à BG AM D 0,40 » 
(Aie. 2 RE NU at er à LES 23,90 » 


» La substance contient, en outre, avant dialyse, de très petites quantités de phos- 
phore et de fer. La pepsine chlorhydrique peptonise lentement cette matière. 

» Lorsqu'on décompose la clupéovine par l'acide sulfurique à 30 pour 100 à l’ébul- 
lition pendant 16 heures, on peut extraire des produits de dédoublement de nombreux 
dérivés : 


Arginine CH#AzZ02.,..:.:.., 2,7 pour 100 
Laine GREMAZLOE. ee, 2,0 » 
Histidine CSH°Az$O?.,.,..,.., 0,4 » 
Larosme CRTAZ ON ER ES, 150) » 
Léucmme COHENAZ OT ER Re 2T,2 » 
Acides amidés divers (1)....... 50,7 » 
Produits humiques............ 22,0 » 


» Quelques observations me semblent justifiées par l'examen des résul- 
tats qui précèdent. 

» C'est ainsi que l'analyse accuse une composition élémentaire sensi- 
blement différente entre l’albumine de l’œuf du hareng et la vitelline de 
l’œuf de poule. Pour ce dernier corps, Dumas et Cahours ont trouvé : 


(1) Les acides amidés ont été calculés en leucine; le résultat, comme te chiffre des 
matières humiques, n’est qu'approximatif, 
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C0 pour 100; H — 7,1 pour 100; Az = 15,0 pour 100. La teneur en 
carbone diffère donc de 1,8 pour 100. On constate aussi un écart sensible 
(un centième environ) dans la teneur en azote de la clupéovine du hareng 
et de l’ichthuline des œufs de carpe. Les espèces animales ne diffèrent 
pas seulement par la morphologie; les matières premières de leurs tissus, 
les albumines, sont également spécifiques, comme l'enseigne depuis long- 
temps M. A. Gautier, ce qui permet de prévoir un nombre immense de 
substances protéiques distinctes. 

» Un second point mérite également d’attirer l’attention. Si l’on étudie 
parallèlement la composition de l’œuf du hareng et celle du sperme de 
la même espèce, on constate que l’œuf renferme une matière albuminoïde 
faiblement acide, de composition complexe, capable de fournir de nom- 
breux acides amidés, dont je poursuis actuellement l'étude. Mais, parmi 
ces acides amidés, les diamines, où bases hexoniques, composés fortement 
basiques, ne représentent guère que à pour 100 du poids total. 

» Le sperme du hareng fournit, au contraire, comme l’a établi Kossel, 
une protamine, la clupéine, de constitution relativement simple, ce com- 
posé se résolvant, par hydrolyse, en arginine (82,2 pour 100), en sérine 
et en acide aminovalérique. Or, on sait que l’arginine, élément prédomi- 
nant de la clupéine, est une base énergique. 

» Si donc l’on voulait comparer les produits sexuels, mâle et femelle, 
du hareng, on trouverait : 1° des éléments communs (lécithines, graisses, 
sels minéraux), et 2° des composés distincts: pour le sperme, nucléoal- 
bumine et protamine, cette dernière où prédomine pour plus des quatre 
cinquièmes l’arginine, forte base alcaline; pour l’œuf, une albumine com- 
plexe, faiblement acide, voisine des vitellines du jaune d’œuf des oiseaux. 

» Qu'elle provienne du dédoublement de l’albumine de l’œuf ou de la 
protamine du sperme, l’arginine présente un pouvoir rotatoire de même 
sens : elle est dextrogyre dans les deux cas. La leucine est lévogyre. » 


MÉDECINE. — L’autolyse des tissus de l'organisme animal et la genèse 
des phénomènes morbides. Note de M. A. CHari, présentée par 
M. d’Arsonval. 


€ Au cours de différentes maladies, surtout quand il s’agit de formes 
chroniques, au moment où la mort survient, fréquemment divers organes 
sont plus ou moins altérés; parfois, dans un viscère donné, seuls quelques 


É 
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éléments anatomiques apparaissent suffisamment conservés pour jouer le 
rôle physiologique qui leur est dévolu. 

» Laissant en partie de côté les troubles afférents à la fonction domi- 
nante d’un appareil déterminé, il est intéressant de rechercher si, d’une 
part, entre ces lésions à début souvent ancien ou les modifications qui les 
accompagnent et, d'autre part, les désordres morbides observés, il n’existe 
pas quelques relations. 

» Faisant abstraction des processus microbiens en raison des complexités 
(actions directes, réactions, etc.) inhérentes aux bactéries ou à leurs toxines, 
nous avons conservé, sous une épaisse couche de toluène ou d’huile stéri- 
lisée, dans des solutions aqueuses minéralisées à titre isotonique, des 
organes (reins, foie) aseptiquement recueillis à l’instant même de la mort 
des animaux (chiens, lapins). Dans ces conditions, tous les 6 ou 8 jours, 
on examinait la structure des tissus, leur teneur en produits spéciaux (dias- 
tases, etc.), la toxicité de leurs extraits, etc. (!). Le rein, plus commo- 
dément stérilisable extérieurement que la glande biliaire plus volumineuse, 
à surface moins lisse, à fait l’objet de la plupart de ces recherches. 


» En opérant de cette façon, au bout de 2 ou 3 semaines environ, on voit ordinai- 
rement diminuer puis disparaître un principe coagulant existant habituellement dans 
le rein du chien. Quand, en effet, on introduit dans les veines d’un lapin les matériaux 
cédés à l’eau salée par ce rein, on tue promptement l'animal par thrombose; il est 
même à craindre que des accidents mortels, considérés par plusieurs auteurs étudiant 
le pouvoir nocif des tissus comme purement toxiques, aient cette origine mécanique, 

» Déjà, de par cette donnée on comprend comment, au point de vue de leur genèse 
et par suite de leurs manifestations, les troubles pathologiques subissent l'influence 
des modifications successives imprimées aux tissus; dans ce cas partiçulier, cette 
influence s'exerce avec d’autant plus de netteté que souvent certaines substances 
dérivées de ces viscères en voie de dégénérescence, d’autolyse, retardent la coagula- 
tion du sang. D'ailleurs, les changements enregistrés dans les propriétés nuisibles des 
éléments qui constituent ces organes de plus en plus altérés reconnaissent d’autres 
causes. 

» Normalement le rein renferme une foule de corps, entre autres des diastases (su- 
crase, oxydases, amylase, etc.). Or, dans une première série d’expériences, après 15 
à 18 jours de conservation, cette sucrase a fait défaut; dans une seconde série de 
recherches, c'est tout d’abord cette oxydase qui a disparu. 


(:) Comme beaucoup d’autres, ces expériences offrent, avec les processus intra-orga- 
niques, nombre de différences ; aussi avons-nous quelquefois, pour ainsi dire, contrôlé 
leurs résultats en examinant des organes empruntés à des sujets atteints d’affections 
chroniques à diverses périodes de leur évolution. 
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» À cette période, les contours des cellules manquent de précision; leur protoplasma 
est granuleux; des noyaux se colorent imparfaitement, etc. La rapidité ou la lenteur 
de ces modifications histologiques, liées à nombre de conditions (température, com- 
position du liquide de conservation, état de l’animal à l'instant où l’on à emprunté la 
glande, etc.) exercent, on le conçoit, une action marquée sur les dates des dispari- 
tions de ces ferments, dates, du reste, assez variables; tels de ces ferments, par 
exemple les agents proiéolytiques du foie en cours d’autolyse graisseuse, résistent tres 
longtemps.(Ducceschi). Cependant, en général, à mesure que les lésions cellulaires 
s’accentuent, ces composés deviennent de plus en plus rares. Par contre, comme nous 
l’avons constaté avec Rosenfeld, des acides, surtout des acides gras, naissent ou aug- 
mentent; des corps amidés (leucine, tyrosine, etc.), des peptones, etc. se développent; 
des cyto-toxines correspondant à l’organe en régression apparaissent (?); en outre, si 
l'on poursuit plus avant cette analyse, avec Kutscher et Lohmann, on décèle de la ly- 
sine, de l’arginine, de l’histidine, de la choline (autolyse du pancréas), provenant vrais 
semblablement des lécithines disloquées. 


» Faciles à étendre, ces recherches suffisent à montrer comment ces 
changements successifs, liés aux processus autolytiques des tissus, sont 
aptes à engendrer des phénomènes morbides et à dégager la complexité 
du mécanisme de ces phénomènes (oscillations thermiques, etc.). Avant 
tout, les anomalies de la fonction dominante de l’appareil intéressé (pour 
le rein, les troubles de la sécrétion urinaire et leurs conséquences) sont 
naturellement, du moins en partie, sous la dépendance de ces effets de 
l’autolyse. — En second lieu, apportées par le sang et, à l'exemple de la 
papaïne fixée par la fibrine, retenues par les cellules ou bien, comme tend 
à l'établir la persistance de quelques-unes d’entre elles à une époque où 
les éléments hématiques ne subsistent plus, engendrées sur place, les 
diastases décelées suivant leur nature accomplissent telle ou telle opéra- 
tion (dédoublement, hydratation, peptonisation, réduction, oxydation, 
synthèse, etc.) propre à activer l'élaboration de la matière ; leur disparition 
entrave les processus physiologiques et conduit aux accidents patholo- 
giques. — En troisième lieu, par eux-mêmes ou indirectement (formation 
de sels détournant certaines bases, principalement des bases minérales, de 
leurs importantes fonctions), les acides développés sous l'influence de 


(*) Expérimentalement, avec Delamare et Levaditi, j'ai reconnu que les sucs, les 
molécules, les parcelles, parfois des cellules entières d’un viscère altéré, en autolyse, 
passent dans la circulation; ces sortes d’auto-injections provoquent des réactions géné- 
ratrices de ces cyto-toxines, cyto-toxines qui, dans ce cas (l’animal fournisseur du 
produit qui pénètre étant celui qui réagit), se révèlent à la vérité peu actives. 
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l’autolyse sont nuisibles; en dehors de ces acides, d’autres composés éga- 
lement en rapport avec cette dégénérescence (corps amidés, cytotoxines 
surtout offensives dans le cas d'organes pairs, etc.) déterminent une série 
de désordres. 

> En somme, l’autolyse d’un viscère engendre des troubles morbides 
par sn procédés multiples : atteintes portées à la fonction capitale de ce 
viscère, disparition de principes utiles (diastases) à des actes physiolo- 
giques, genèse ou augmentation de composés nuisibles. Ces processus se 
développent à mesure que l’organe s’altère, autrement dit que le mal évo- 
lue; on conçoit comment sous cette influence tel symptôme disparait, 
ie que + autre apparaît. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Ætat colloidal des métaux dans les eaux minérales ; 
oxydases naturelles, leur action thérapeutique. Note de M. F. Garriçou, 
présentée par M. Armand Gautier. 


Dès 1875 (Analyse de la Source vieille des Eaux-Bonnes) (‘) j'avais 
signalé l'existence, dans les eaux minérales, de deux matières organiques, 
complètement différentes : l’une, cristalloïde, traversait le dialyseur; 
l’autre, colloïde, à laquelle javais conservé ce nom, et qui ne traversait 
pas. 

En étudiant séparément chacune de ces substances, J'avais constaté 
que la plupart des métaux lourds contenus dans les eaux minérales se 
maintenaient du côté de la matière colloïde et ne se révélaient à l’analyse 
qu'après destruction de cette matière organique par le feu. 

» Depuis, j'ai toujours fait précéder la recherche des métaux propre- 
ment dits de la destruction de la matière organique par calcination. On 
opère sur de grandes masses de résidus d’eaux minérales et, pour ne pas 
perdre de métaux volatils, ces résidus, après avoir été séchés à 130°, sont 
mélangés d'acide oxalique sec et distillés au rouge, dans le vide, dans une 
cornue de porcelaine. Les parties volatiles sont entraînées dans, un gros 
tube de verre et un flacon vide, et le résidu fixe de la cornue est ensuite 
traité séparément pour la recherche des métaux. Bien souvent c’est seule- 
ment après celte opération que l’on peut déceler dans les eaux minérales 
des métaux qui échapperaient sans ces précautions. 


(1) Journal des Eaux-Bonnes. 


1068 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


» Les matières colloïdes spéciales, très certainement combinées à ces 
métaux, constituent de véritables oxydases naturelles, dont les propriétés 
sont celles des oxydases préparées par MM. Trillat, Lumière, Cornevin, 
examinées au point de vue clinique par MM. Albert Robin et Bordet, et 
que ces savants ont décrites dans leurs Notes aux Comptes rendus. 

» Il ya là, au point de vue de la thérapeutique thermale et de l’analyse 
complète des eaux minérales, une précieuse indication pratique que ma 
longue expérience me permet de mettre en relief (4). 

» Lorsqu'on se trouve en présence de malades ayant subi des affections 
infectieuses débilitantes, anémiantes, affections ayant beaucoup diminué 
le pouvoir oxydant de leurs tissus, l’on doit, après examen métalloscopique 
et constatation de l’état de pauvreté de leurs urines en produits azotés 
oxygénés, les envoyer à ces eaux riches en métaux et en matières orga- 
niques colloïdales. Il se produit souvent chez eux, par leur usage, de véri- 
tables débâcles d’acide urique et d’urée qui sont le point de départ de 
guérisons quelquefois inespérées. 

» Tel est le mécanisme par lequel les oxydases naturelles d’un grand 
nombre de sources minérales paraissent guérir des affections multiples, 
faits hier encore inexplicables et à l’exagération desquels ii était permis de 
croire. Les découvertes des savants ci-dessus nommés et les résultats de 
mes recherches chimiques les expliquent aujourd’hui d’une manière tout 
à fait satisfaisante. » 


MÉDECINE. — Sur un appareil mécanique permettant la trépanation 
et le massage vibratoire. Note de M. Bercur, présentée par M. d’Arsonval. 


« Le présent appareil est un perfectionnement de celui que j'ai pré- 
senté le 27 octobre 1903 par l’intermédiaire de M. Lannelongue. 

» Il repose sur les mêmes principes : un ressort d’horlogerie comme 
moteur, restituant l’énergie accumulée par le remontage, dans un volant en 
mouvement, sous forme de force vive. 

» Cet appareil est muni d’un flexible qui permet d’opérer à distance avec 
les appareils les plus divers : trépan, scie circulaire ou alternative, fraises 
de différentes formes, appareils vibratoires, etc. ). 


() Voir Synthèse hydrologique, 1. H, p. 336. Rueñ, éditeur; 1806. 
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» 1° Le remontage ne se fait plus au moyen d’une clef, mais, plus aisément, à l’aide 
d’une poulie à gorge qui tourne folle et sur laquelle est une corde métallique capable 
d’être mue de l'extérieur de la boîte qui renferme l'appareil. Dans le moyeu de cette 
poulie est un ressort spiral qui la rappelle constamment dans la même position 
après que l’on a exercé une traction sur la corde. 

» 2° La mise en marche et l’arrêt de l'appareil se faisaient primitivement au 
moyen d’une vis qui était fixée sur la boîte et faisait pression sur le volant. Avec ce 
système l'opérateur était obligé d'interrompre son travail pour l'arrêter ou le remettre 
en mouvement. J’ai obvié à cet inconvénient en mettant un frein qui appuie cons- 
tamment sur le volant et qui est sollicité par un ressort à boudin. Ce frein maintient 
normalement le mouvement au repos. L’extrémité du levier qui constitue le frein vient 
appuyer contre une poche à air reliée par un tube extérieur en caoutchouc à une poire; 
cette poire est posée sur le sol à proximité du pied de l'opérateur qui fait pression 
sur la balle pour mettre l’appareil en mouvement et retire le pied pour l'arrêter. 


» L'appareil actuel est beaucoup plus fort quoique peu volumineux. Il 
est capable, en quelques secondes, de faire la trépanation, toutes les perfo- 
rations osseusés; de faire manœuvrer des scies circulaires et rectilignes; en 
un mot toutes les opérations pour lesquelles jusqu’à ce jour on employait 
des moteurs électriques nécessitant une installation spéciale. » 


M. Rexé pe Saussure adresse un Mémoire « Sur le mouvement le plus 
général d’un corps solide qui possède deux degrés de liberté ». 


A 4 heures un quart l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 21 MARS 1904. 


Rapport du Comité météorologique international : Réunion de Southport, 1908, 
publié par le Bureau central météorologique de France. Paris, Gauthier-Villars, 1904 ; 
1 fasc. in-8°. (Présenté par M. Mascart.) 


C. R., 1904, 1° Semestre. (T. CXXXVIII, N° 17.) 139 
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La théorie de Maxwell et les oscillations hertziennes; la télégraphie sans fil, par 
H. Poincaré. 2° édition. Paris, C. Naud, 1904; 1 fasc. in-8°. (Hommage de l’auteur.) 

Congrès d’Horticulture de 1904, à Paris : Règlement. Paris, imp. L. Maretheux; 
1 fase, in-8°, 

Annales de la Faculté des Sciences de Marseille; t. XII, Paris, Masson et Cie, 
1903; 1 vol, in-4°, 

Annales des Ponts et Chaussées; 74° année, 8 série, t, IV, 1% cahier : 2° partie, 
janvier 1904. Paris, E. Bernard; 1 fase, in-8°. 

La Revue (ancienne Revue des Revues); n° 4, 1% mars 1904. Paris ; 1 fase. in-8°, 


international Catalogue of scientific Literature, published for the International 
Council by the Royal Society ofLondon; second annual issue : B. #echanics; C. Phy- 
sics; E, Astronomy ; R. Bacteriology. Londres, Harrison et fils, 1903; 4 vol. in-8, 

The cartouches of Mars, by Percivaz LoweL. (Extr. des Proceedings american 
philosophical Society; vol. XLIL, n° 174.) Boston, 1903; 1 fasc. in-8°. 

Les Fieus de la flore de l'État indépendant du Congo, par O. WarsurG et Ex. Ds 
Wirpeman; fase. I, p, 1 à 36, pl. I-XX VII, (Annales du Musée du Congo : Botanique, 
série VI.) Bruxelles, Spineux et Cie, 1904; 1 fasc. in-fo. 

The breadfruit, by Henry-E. Baux, together with a biographical sketch of the 
author, by W.-E. Sarrorn. Washington; H.-L. Mc Queen, 1904; 1 fasc. in-8°. 

The available energy of timothy hay, by Henry PreNTIss ArusBy and J.-Auausr 
Friss. (U. S. Department of Agriculture. Bureau of animal industry; bull. n° 51.) 
Washington, 1903; r fase, in-8°. 

Les essais de filtrage à Alexandrie (Égypte). Rapport sur l'efficacité du filtre 
Jewell, par le D' H. Brrrer, avec un Historique résumé de la Compagnie des Eaux 
à Alexandrie, par H.-R.-C. BLagnen. New-York, Jewell export filter Company, 1903; 
1 fasc. in-8°. 

Informes presentados a la Secretaria de Fomento por el Director del Observa- 
torio astronomico nacional sobre los trabajos del establecimento, desde 1° de enero 
de 1902 a 30 Juno de 1903. Mexico, 1903; 1 fasc. in-8°. 

Parergones del Instituto geologico de Mexico; t. 1, n° 1 : Los temblores de Zana- 
tepec, Oxaca, a fines de septiembre de 1902. — Estado actual del volcan de Tacana, 
Chiapas, por Emirio Bôsr. Mexico, 1903. 

Index-catalogue of medical and veterinary Zoology; part. 6 [Authors : F. to 
Fynney], by Cn. Warpezz Srices and Arserr Hassazz. Washington, 1904. 

Bergens Museums a Arbog, 1903; HI. Bergen, 1 vol. in-8°. 

Bolletino tecnico della coltivazione dei tabacchi, pub. per cura del R. fstituto spe- 
rimentale di Scafati (Salerno); anno III, n° 1, gennaio-febbraio 1904. Portici, 1904; 
1 fasc. in-4°, 


Ouvracrs REÇUS DANS LA SÉANCE DU 28 MARS 1904. 


Mémoires de l’Académie des Sciences de l'Institut de France; Tome XLVII, 
Paris, Firmin-Didot et Cie, 1904 ; + vol. in-4e. 
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Anträge, Berichte und Vorschläge der Küniglichen Akademie der Wissen- 
schaften [zu Berlin}, die der Generalversammlung der internationalen Association 
der Akademien in London 1904 vorgelegt werden. 1 fase. in-4°; 10 exemplaires. 
(Envoi de l’Académie royale des Sciences de Berlin.) 

M. A. Micuez Lévy fait hommage des trois Opuscules suivants : 

Contribution à l’étude des magmas chimiques dans les principales séries volca- 
niques françaises ; Application de la nouvelle classification quantitative améri- 
caine. — Paramètres magnétiques, par M. Mromez Lévy, Membre de l’Institut. Paris, 
Ch. Béranger, 1903; 2 fasc. in-8°. 

Étude sur la détermination des feldspaths dans les plaques minces; 3° fascicule : 
La zone de symétrie de la macle de l’albite dans les plagioclases, par A. Micner 
Lévy, Membre de l'Institut; avec 4 planches. Paris, Ch, Béranger, 1904; 1 fasc, in-8°. 

Six mois dans l'Himalaya : Le Karakorum et l’'Hindu-Kush, voyages et explo- 
rations aux plus hautes montagnes du Monde, par le Dr J, Jacor Guircarmon. Paris, 
Fischbacher; Neuchâtel, W. Sandoz, s. d.; 1 vol. in-8. (Présenté par M. de Lap- 
parent.) 

Le Service géographique de l’Armée adresse dix feuilles de Cartes nouvellement 
éditées : Tunisie, au 50000, n° 11; au 100000, n°° 34, 36, #1, 46, LS, 50, 53. — AI 
gérie, au 200000°, n°* 23, 33. 

Grand Atlas universel de Marcks, commencé par feu le professeur PETRt, continué 
et achevé par M. Juzes DE ScuokaLsky, adjoint au Président de la Section de Géogra- 
phie physique à la Société de Géographie russe; fasc. 3, Saint-Pétersbourg, A.-F. 
Marcks, 1904; 1 fasc. in-f°. (Présenté par M. Grandidier.) 

Les fractures des os longs, leur traitement pratique, par les D's J. Hexnequin et 
Rogerr Lœwy. Paris, Masson et Cie, 1904; 1 vol. in-8°. (Présenté par M. Lannelongue.) 

L'eau de mer milieu organique : Constance du milieu marin originel, comme 
milieu vital des cellules, à travers la série animale, par RENÉ Quinrow. Paris, Masson 
et Cie, 1904; « vol. in-8°. (Présenté par M. Edmond Perrier.) 

Résultats des Campagnes scientifiques accomplies sur son yacht par Axserr I, 
Prince souverain de Monaco, publiés sous sa direction avec le concours de M. JuLes 
Ricmarp; fasc. XXV : Spongiaires des Açores, par Émice Toprsewr, avec 18 planches. 
Imprimerie de Monaco, 1904; 1 vol. in-f°. (Hommage de S. A. S. le Prince Albert 
de Monaco.) 

Les progrès de l’'Océanographie, par S. A.S. le Prince ArBerT pe Monaco. Monaco, 
au Musée océanographique, 1904; 1 fase. in-8°, | 

Sur la Carte générale bathymétrique des Océans, Note de MM. J. Tourer et 
Ca. SauzrwEIN. Monaco, au Musée océanographique, 1904; 1 fasc. in-8°, ; 

Revision des Méduses appartenant aux familles Cunanthidæ et des Æginidæ et 
groupement nouveau des genres, par M. le D' O. Maus. Monaco, au Musée océano- 
graphique, 1904 ; 1 fase. in-8°, 

L'assassinat médical, étude critique par Fr. GuermonPrez. Paris, J. Rousset, 1904; 
1 fasc. in-8°. 

Bulletin mensuel du Bureau central météorologique de France, pub. par M. E. 
Mascarr. Membre de l’Institut ; année 1904, n° 1, janvier 1904. Paris, Gauthier-Villars; 
1 fasc. in-4°. 
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Bulletin météorologique du département de l'Hérault; pub. sous les auspices du. 
Conseil général; année 1903. Montpellier, 1904; 1 vol. in-4°. ; 

Bulletin de la Société d’ Anthropologie de Lyon; t. XXII, 1903. Lyon-Paris, 1904; 
1 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société zoologique de France; 1. XXVIIL, 1903. Paris ; 1 vol. in-8°. 

Le caoutchouc et la gutta-percha, organe mensuel du caoutchouc, de la gutta- 
percha et des industries qui s’y rattachent; 1"° année, n° {, 15 mars 1904. Paris ; 1 fasc. 


in-4°. 


Lensgreve Johan-Caspar-Herman Wedel Jarlsberg, 1779-1840, af D' Ynavar 
Nrezsen ; t. I-IIL. Christiania, H. Aschéhoug et Cie, 1901-1902; 3 vol. in-4°. : 

Den norske sindssygelovgivning; forelæsninger af D' Bauz Wines. Cbristiania, 
A.-W. Brôgger, 1901; 1 vol. in-8°. 
Gamle Personnavne inorske Stedsnavne; af O. Ry@n. Christiania, 1901; 1 vol. 
in-80. 

M. Anronio Cagreira, à Lisbonne, fait hommage de treize Opuscules sur diverses 
questions mathématiques. 


ERRATA. 


(Séance du 18 avril 1904.) 


Note de MM. Favé et Carpentier, Sur un système d’amortisseur barbelé : 


Page 965, ligne 27, au lieu de barbele, lisez barbelé. 
Page 967, lignes 9 et suivantes, au lieu de la phrase commençant par : Dans cette 
formule... et finissant à : diamètre du fil, lisez : 


Dans cette formule D représente le diamètre du fil, p la résistance par unité de 
surface de la section normale au mouvement et par unité de vitesse; les unités adop- 
tées étant celles du système C. G.S. 


